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DISCOURS 

PRELIMINAIRE- 

C'Eft une cfpécc de lof que les 
Auteurs fe font impoféc eux- 
mêmes , de rendre compte au pu- 
blic des motifs qui les ont porte à 
écrire, quoique fouvent leur but aie 
été tout autre qu'ils ne, le veulent 
perfuader ; c eft pour remplir les de^ 
voirs que cette loi prefçrit à ceux 
qui font imprimer lçur$, ouvrages,^ 
que les Préface?, les A vçrtiflemens , 
.les Difcqijrs.prélimtinairçs & autres 
Avant - propos (fouvent fort en^ 
nuyeux ) ont été misenufage, 

Je renonce totalement à la gloirç 
4c pafTcr pour Auteur > cependant 
je fuivraila mode en expliquant dans 

a iij 



Y) ' Difcûurs 

ce petic préambule les mot^ qui 
^l'^onc mis la plume à la maiii fur la 
tnatiere que je traite dans ce Livre ji 
& ceux qui Itte font enfiii^ laifïc 
aller fous la Pre/îe. 

Je reçus tu comtneuoemenc do 
173 9. un ordre dé k Coût poilr me 
rendre dans f Me de Corfe & y fer* 
vir dans les ^oni^ions de mon Em-^ 
pl6i ; j avourai tiaturcllemcfnt ^ue ne 
çonnoiiTant alors ce Païs qud pâfr les 
defcriptions auffi fucintcs que peu 
véritables que 1 on eft trouve dans 
les Livres de Géographie , ou par les 
relations que lonavoit datislcs Ga- 
zettes de ce qui s y paflbîÊ depuis 
quelques années ^ je m'en ét0is fai^ 
une idée peu flâttcufe & bien difiter 
rente de ce que j y ai reconnu dansf 
la fuite J i'entens parler ici du Païsf 
par lui-même 9 &non eu égard âuic- 
peuples qui Thàbïtent , quoiqu*6n 
me (es eût dépéirjts avec des couleurs 
çncore plus affteufes que celles qui 
fprmçnç le portrait que jçn f^is» 



U cft ibùvenc arâotageusc pour une 
laide perfonnequoo lakdèprâHc au 
naturel à ceux devanc qui eUè doit 
paraître pour la première fots $ ils 
s'attoident à voir une figure affreu# 
icyôclst plus grande |>aitie de fa lai^ 
deur di^oit a leurs yeux a ^ap^ 
proche y ccft juftement FeâS»: que 
produit en nx» l'idée que je m'etois 
tormee cfes Corfes & de leur P^» 

L'abord de Baftia ca^ôrale de l'Ifle» 
en arrivant par mer me frapa i en 
cfFec cette Ville qui (c prèfentie & en 
amphiteatre avec d^d&z belles mai** 
Tons en apparence , prefque touc^ 
couvertes d'ardoiies y & des tetràfTes 
ibr lapcnte delà montagne couverce 
d'oliviers > d'orangers » de bmoniers , 
citronniers Sç autres arbres de cent 
ei|>éce y promet beaucoup plus que 
ce que l'on trouve quand on eft dc^ 
dans $ cétoit à la fin duPrintemsfiC 
dans une fâifon où lescampagnesfont 
riantes , je craverfài prefque defuice 
toute rÛlc par les chemins neufs quo 

I iiii 



viij Bifcwrs 

nousy avions pratiqués ^paflant dans 
les plus belles parties , & ou tout pa-* 
roifloit alors fournis &tranquile,de 
forte que prefquc toutes les idées fi- 
niffresqac je mctois formccs de ce 
Pais difparurent en y arrivant. , 

Les détails; confidérablcs dont j'y 
fu$ chargé depuis mon ardvée ju(^ 
qua mon départ, me mirent à por^ 
tée de connoîcce , non feulement les 
parties de rifle dans lefqudlesj'a vois 
paflè & fejoumé, mais encore tou«> 
tes les autres. 

Pour un François , )e parlois aflcz 
bien l'Italien qui efl la langue natu-^ 
relie du Païs y accoutumé de jeunefie 
2, vivre avec toutes fortes de nations , 
& à me conformer , autant qu il efb 
en moi, aux ufages reçus dans les 
PaïsdifFerens que j'habite , fans aâèc- 
ter les maximes de la plupart de mes 
Compatriotes qui ne trouvent rien 
de bien que ce qui fefait en France. 
Je fis connpifiance, & je liai nfême 
^ipltié avec |)l^fieurs des principau^ç 



Préliminaire. ^ ix 
du Pais où je me trouvois alors , & je 
me comportai avec eux dé telle fa- 
çon , que hors des fondioM de mon 
emploi, jetoisquafi plus Corfcquc 
François, & ifûrement le fervicc du 
Roi, loin d'en ibuffrir, ncn fut que 
mieux fait. \ 

Ces Gonnoifïànces & ces liaifons 
me mirent à portée d'être patfaitc* 
ment inftruitdetout ce que jedcfî-^ 
rois fçavoir concernant le Pais , Sc 
pour les mettre a profit je fis quelques 
mémoires fur la Corfc qui conte- 
noient à peu près tout cequ on ver- 
ra dans ce Livre. 

. Les affaires de cette Ifle étoicnt au . 
commencement de 1741. dans une 
fituation qui me donnoit lieu de croiv 
rc que le travail que je faifois alors, 
pourroit être dans la fuite de quelque 
utilité pour moi ou pour d'autres , ce 
qui fit que je ne négligeai aucune des 
parties qui me paroiflbicnt inreref- 
fantes , j'entrai dans le détail non 
feulement; de la fituation ôc de la na- 



X Difçàurs 

cure du Pais , de Ton Gouvernement 
ancien &: moderne » des Mœurs &; 
Coutumes de ks habicans ,^ç la Cul^ 
cure & du produit des terre$ > ainfî 
que de Tengrais des befliaux > mais 
encore dans celui du commerce qu'i- 
on pourroic y faire » & généralement; 
de tout ce qui avoit lieu pour lors 
dansIaCorfe > jugeant même que le 
Pais étoit fufceptible de tous ks a<* 
grajtidiflemens &: embélifTemens quo 
1 on voudroit lui procurer ; j cxami-^ 
nai avec foin les moyens les plus con« 
venablcs pour y réûflîr & y faire fleu*^ 
rir une forte de commerce , j'en con* 
ferai avec ceux de la nation qui me 
parurent le plus en état d en juger ^ 
^ fur leurs avis je rédigeai une efpé^ 
ce de projet dont je donne feulemenc 
ici Tidée. 

Les chofès ayant changé depuis ^ 
tant par mon retour en France > que 
par l'entière évacuation de Tlfle que 
nous remîmes entre les mains de fès 
anciens maîtres , je ne regardai plus 



JPtèUmndre. x| 

mon cravaii quecomme un amolè^ 
mené qui âvoic itvii a lûe diiliper 
damdes^mofflens de k)iSr, &: àme 
préfervcr quelquefois de renmxi^ 

Ccpeûdancayanc trouvé dans les 

les Païs que ) ai parcourus deptrâ 

âia ibrcie de Cjotiit\ un grand nom^ 

bte de pârfonneiy même du plus hauc 

écat, qui ne côdâoiâànt pas micinc 

cette IHe que moi lorfque iy arrivai ^ 

nte faifi)ic»t queftions fur quei^ions ^ 

&paroiâdleîfi( dmiendii^avec autano 

dé plaifîr que d'étonnement les par*' 

ticulàrites que je leur en raconcoisî je 

me fuis déterminé à rédiger en formo 

d'hiftoirt le précis de m^s mémoires ^ 

& à faire imprimer tt Livre pour ia^ 

(isfaire la curio&é de ceux qui défi** 

reront connoître \t^ Corfes ai leui? 

Païs Mti peu mieux que par les rcla* 

tiùns que nous en ont données les 

Géographes tant anciens que n)0^ 

demes, qui femblent tous avoir été 

}es fidèles copiftcs les unà des autres 

|i cA à croire qtia n'ayant écrif 



xi) . Difiûûrs 

que pour moi , je n ai pas cherché à 
me faire illufîon > 8c que les faits que 
l'avance y font dzas r^xade vcritcs 
je ne garancis cependant que ce que 
je dis avoir vu ou reconnu par moi- 
même , & non ce que je dis d'après 
les autres, ayant été obligé de m'en 
rapporter à gens du Pais pour le dé- 
tail hiftorique fur tout c^ qui a pré-* 
cédé mon arrivée dans llfle. 

Il me refte une obfervatiori à fai-i 
re, ccft que n'ayant écrite commç 
je i-ai dit ci-dcflus , que pour moi ^ 
je ne m ctois pïis beaucoup attaché à, 
rélegance ou ija pureté du (lilesi 
4 ailleurs ayant rédigé en Italien h 
plupart de mes mémoires , parce que 
cette langue m ctoit familière , on 
ayant copié fur quelques articles les 
notes qui m avoient été données, 
dans la même langue par ceux de 
qui j'empruntois les connoidànces; 
nécèflàires, il fc pourra bien que la 
con{|ru6lion de plufieurs phrafes on 
certaine^, expreifions ne feront paa 



Prétiminaire. xii\ 

(les plus françoifes : mais j cerfs ac- 
tucUemeni: en pais étranger y mon 
Livre Y fera imprime, & parconfc- 
quenc deftinê plus pour les Etrangers^ 
que pour les François. Au rcfte , 
ceux qui Ic^ liront y chercheront 
moins la belle diâion & les fleurs 
de Rethorique que de^ connoiflàh- 
ces qui les mettent plus au fait de 
ce Païs qu'ils ne le font, & j'ofedire 
même qu^ilsnepourroieht Ictre par . 
ce que leur en diroient les Auteurs 
qui traitent de cette Ifle. Je finis 
ce Difcôurs crainte; de l'application 
du Proverbe ,. in mnUUûquh non 
deerii peccatum. Prov^ lô.y* i$^ 



APPROBATION. 

Î'Ay lu , par ordre de Monfeigncur lo 
Chancelier , le Manufctit déCHifiaire 
de [Ifle de Corfi, par, M. G.D.C.& je 
crois que rimpreflion en fera ^gre^k 
au Public. A Nancy Iç 20. Juillet 1 749. 
THIBAULT. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Sùuâtian , étendue é* divifion dt 
njle de Ccrfe. 

L u s I E û R s Autèiirs ou Géô- 

graphesont donné des defcrîp- 

1 tions de rifle de Corfc, & fi 

^^ I oh les cômparoit les unes avec 

les antres , on y trouveroit de fi grandes 
difTerericcS qu'on ne pourroit jamais croi- 
re qu*ils euffent entendu parler du même 
Pais 5 parce qu'aucun d'eux n'ayant , vraî- 
femblablement, été fur les lieux , ils n'en 
ont donné lé détail que fiir des mémoires 
ou defcr^ plions de gens qui n'en connôit 
foient pas toutes les parties. L'Auteur de 

A 




A MifbiridetJp 

; ï'Hiftoîre des Révolutions de Corfc îrti* 
ptinK^e â la Haye chez Pierre Paupie eil 
,17) 8* aiiroic bien dû en donner une de(^ 
•crfptîon pins juftc que celle qui eft i la tê- 
te de (oti Livre : il dit que la longueur de 
cette Ifle depuis Cr^ Cnrjo jufqu'à Bonifég^ 
cioy eft de i(^olieiiesd'Iûlie>& (à largeur 
de 70. 9 eft i préfumer qu'il a aitendu 
parler de imlUs 8c non de lieues ; & il a jou^ 
te que l'on fait monter tout (on circuit à t 
1 1 5 l]eu& d'Italie > en quoi il y a une très !i 
jgroilè erreur , parce que fi l'Ifle avoir 160 ïi 
Tieuës de long comme il le dit & 70 de .( 
large , il endroit qu'elle en eut au moins U 
) 5 o de circuit » mais ni l'un ni l'autre ^ 
n'eft jufte ^ & il y a bien <l'autres fautes (^ 
dans ce Livre que je ne xjsi'amufèrai poinc !^ 
à critiquer , tnon deflèin étant fimple« ;^ 
ment de faire connoitre cette Ifle telle {qj 
qu'elle efl aujourd'hui , Oc fiiivant ce que p^ 
j'en ai vu ou appris pendant le long, féjoiir' k 
que j'y ai fait. i,^ 

De tous les Auteurs qui nous ont dod^ |q„, 
né la fîtuation & l'étendue de la Corfè» j^ 
c'eft fclon moi Ptine qui en parle le plus L 
jufte : voici ce qu'il en dit dans fbn Hiftoi-* ^ 
te Naturelle , Uvre I IL Chap. V L u 

In lÀgHjlico mare eft Carfica qt$am Grâti \^ . 
Cimon affelUvere , fed 7%Hfçoffrofrufr^ ^ .^, 
ùeftentriéne in Mcridiem frejeSi^ $ l^géê ^ 



p/^Mum tL.mtUia : ùfd majore éx parte 
qHtntjHagintd. Circuit h ^ccxjciu mtllia 
fajfuum^ CivitÀtes habet jcxxiii^ ÇS 
Cokmas Mananam À C. Marié dcdfiSam^ 
^eriam À DtSatore SjrOa , Ç^c. 

Toute la difFcrencc qui s'y trouve au- 
jourd'hui > c*cft que dçstrentçtrois Villes 
que Pltne dit qui étoient de fon tems danà 
cette Ifle » il n'y w i pas fix qui fubtiflent 
Quîourd'hùi dan$ leur entier \ cinq (euie* 
inenr qu'on ïçaii avoir exifté.dont on voit 
encore les ruines i 5c l'on ignore totale*^ 
inent où étoient les iZé autres. 

Malgré la ruïde de ces Villes & de là 
i)Jas grande partie des villages qui y Hib- 
fiftoient autrefois , cette Ifle ell encore au* 
jourd'hui une des plusconlidérables de là 
Aiedi térrannde. Elle a eu difFerens noms î 
dont ert voici quelques unSj Etienne le 
Géographe dit qu'elle s'apelloit ancienne* 
ment Cyrwfs 9( Ççrfis : Ùcophron la nom« 
ttie Cérneatis i d'autres prétendent qu'elle 
a été connue (bus le nom de Terapne Se 
i^Tjfroi : quoiqu'il en (bit, ceux de tous 
ces n0nns les plus connus > (ont celui de 
Cp-tfon , par les Grecs , & celui de Corjtca 
pour les Latins , nom qu'elle a çrtcore re- 
tenu en Irecevant la langue Italienne > dia- 
leûc de la Latine. 
Suivant l'Attlas de De L'Kie i la (toik Sitoacioii* 

Aij 



4 Miftoireietlfe 

s'étend en long entre le 4 1 & le 4 3 degtcS 
de latitude , & (a largeur eft depuis le lâ 
degré ip ttiinutcs ju(qu*au I7 degré 1 5 
minutes^ (i l'on coniidere la table ordinai- 
re des clithats & élévàtiôti du Pôle , étant 
fituée ati cômmenccnnent du ^ climaç 
fous la parallèle i ; > le plus gratld joue 
d'été ne doit être dans cette Ifle que de 1 5 
heures 5 o minutes > & j'ai efFeâivement 
remarqué qu'au Solftice d'été , le plus 
grand jôut n'arrivoit pas à i ^ heures ; j^n 
ai fait Te^cpériedce âBadia & àAyaccio. 
Des Jéfuites de ees deux endroits m'ont 
dit avoir fait la même obfervatioii. 
Figorè. Quelques Géographes anciens ont pré- 
tendu que la figure de la Cotfè approchoic 
de l'ovale , cependant elle e(l naturelle- 
ment beaucoup plus longue qu'il ne fau- 
droit , eu égard à (a largeur pour d'écrire 
un ovale : d'ailleurs elle a tant du coté du 
Midi > que du Couchant & du Septen** 
trion , des parties qui s'avancent dans la 
itier trop en pointes > pour pouvoir jamait 
décrire de ce côté une portion de cercle ; 
itiais (à véritable figure eft celle d'une 
écaille de Tortue coupée en deux dans 
{a longueur. 
£tendaë.. La longueur de cette IHe du Nord au 
Sud » depuis la pointe de Ca^fo Ccrfi nom- 
mé par les Anciens > Sacrum PromQnfo-^ 
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rium ju(qQ*à Bomfâcio qui eft (a plus gran- 
de étendue > eft de 1 20 milles communs 
d'Italie » qui font 40 lieues communes de 
France. 

Sa largeur réduite également , peut être 
comptée fur jo milles d'Italie qui font 
environ 16 lieues de France j il y a plu/ieurs 
endroits ou Ton trouveroitau moins lo 
lieues d'étendue en largeur » tels que det> 
puis les pointes du Golfe de Sagone ju(qu'â 
AUria ou â rexrrémité de la Pieve de Ver^ 
de y il cft vrai aufC qu'il y a des endroits où 
Ton n'en trouveroit pas 10. flir-toutdu 
coté de Bdftid & du Céifo Carfi. Son cir- 
cuit eft de ) 00 milles , qui font 1 00 ligues 
de France» . 

La Corie a au Nord dtf côté de Cafp Confins, 
Corfû la mer Liguftique , c'eft à dire la 
ViUe » l'Etat & le Golfe de Gènes » la mer 
Thyrrenienne ou de Tolcane > le Siennois 
& le patrimoine de S. Pierre au Levant. 
Elle a au Midi l'Ifle de Sardaigne dont elle 
n'eft fëparée que par un détroit d'enviroa 
ttois lieues de large > que Ton appelle les 
bouches de Bonifacio ou de Beixonnaire, 
on nommeaudi ce détroit le Canal de Ba« 
nifacio s du nom de cette Ville , la plus 
méridionale de tonte l'Ifle , au Couchant 
elle a la mer de Sardaigne Se celle de Pro^r 
yçoçç > des côtes de laquelle elle n'eft éloi» 

Aiij 



6 Hifiùirt Jelfljie 

gnéc que de 45 lieues ou environ» 
piyîfion. Cette If|e eft divifte de plufiçurs nia^ 
nîers , les un$ en font la diviuon en quatre 
parties , coupant Iç païs dans toute fa Ion? 
gucur depuis Porto vechio jusqu'au Gol- 
fe de S. Fiorenao , dans cette divifion U 
côte ou partie orientale (e nomme dans I4 
langue du païs Banda di deHtrà » ic la cq*- 
%t ou partie; occidental^ (è nomme Bandék 
W!(^y^i , alors chacune de ces deux parties 
iê trouvant encore partagée en deux pac 
{es hautes montagnes qui occupent Tlfle 
4ans (a largeur , chacune de ces quatre 
parties > eft appellée il dila qu ildiqurn, Jjg 
$ monti ) refpet^ivement à la fîttiation de 
ceux qui parlent y mais la divifion la plus 
commune & la plus ordinaire de cette iQe 
çft en deux p|rtie$ prindpalçs , dont Pune 
(è nomme i/^fir4W/)f/ffif0fff/,c'eft-à -dire » 
partie d'en deçà des Monts , refpeélivc^ 
ment i Baftia Capitale de toute Tlfle qui 
eft dans cette partie , & l'autre il éta aa i 
monti partie aau-delà de$ monts > donc 
Ajacio eft la Capitale. 

Ce que Ton appelle les Monts y eft une 
c(péce de chaîne de montagnes beaucoup 
pluséleyéesque toutesles autres dont ililç 
çft couverte , & qui règne fur une étendue 
^epaïsd'environ 10 lieues dçpuis la poinr 
fç du petit Gplfè de tmo dans la JumStcn 
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tiott de Fico jufqu a la tour dç SaUnzArd , 
i Textrémité de celle de Portù vechio tra- 
vçrfânc rif|e dan$ iâ plus grande largeur. 

Chacune de ces deux parties (c divife Subdivi^ 
encore en pluHeurs autres » celle que Ton fion de 
nomme de deçà des Monts , comprend dix ^^^ 
parties principales qui (ont les Jurifdic* 
rions de Bajiia » Nebio ; dans l'ancienne 
divifîon on necomptoitcesdeux Jurifdic- 
rions que pour une , celle de Çofç Çorfi, 
jilcrU , Çwte y Calvi & BaUgna , Se les 
trois Fiefs de Brandû y Caneri & NonzA 
qui condenpenc (ùivanc le d<fnombre7 
ment général de Tlfle qui a été fait eti 
1740.» 18500 feux 01^ faimtfes > & envi- 
ron iiioo âmes , ce quilait plus ics deux 
tiers de FMe. La Partie ttaU-de-là des 
Monts comprend les trois Juri(di€kions 
iiAjMio 9 VUo (3 tia Roceo ou Sartene , le 
Vktd'lfiria 8c Us Villes de Bonifacio 8c 
Porto vechio qui prétendent ne relever 
^aucune Juriuliâion , ôc que j'ai comuri*^ 
Ces pour cet effet en particulier , il y a dans 
cette partie fîiivant le même dénombre- 
ment 8344 feux ou familles, & 381501 
âmes > ce qui fait pour la totalité de l'Ifle 
plusde 1104QQ habitans y par confisquent 
43 5 o habitans de plus que l'on h'ieq avoit 
compris dans la récapitulation inférée fur 
UQurtçquc le fîçur Jaillot a donnée an 

Aiiii 
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public en 1738 ,&qiî'ildïtavoirétédref7x' 
fèc fur les lieux par ordrç de la Républic^uc 
de Gènes j mais dans laquellç il y a des fan? 
tes & des oniiffions confidérablçs •, par cx-r 
cmple, on n'y trouve point le village de 
Zicavê (\ renommé par l'opiniâtreté des 
Rebelles de cette partie , & les expéditions 
que nos troupes y ont faites en 1 7}9 & 
1 740. il y avoit cependant alors au moins 
300 feux, & près 4e 1 69.0 amesdanscet- 
te Paroifle , y compris les Paftpurs qui ha- 
bitoient dans les Plages. Et pluiieurs an- 
cres (d^tts^ femblables, , cqmîiie o.n le poti-i 
roit voir eaJilcoAfrôntant avec là Carte 
guç M: le^^jfeù^aî de Maillebois a fiiit 
faire 4e cettç ïile ^ns îa n^èipe annéç 
1740. 

Toutes ct^ différente? parties divifëes 
|è fubdivifent encore en ?ieves\ les Pieveç 
en Paroilles , & ct% dernières en village;s 
ou hameaux que l'on ^pelle çn langage 

Le rnot de Pievc dérive de l'Italien P/^- 
yanq qui veut dire Curé principal , car ce 
que nous apellons en France Curé , Prie ur 
ou Redeur , fe nomme en Italien PurtH- 
çho , ç'eft-à-dire celui qui deflèft une Pa^ 
roiflè. Anciennement il y. avoit en Corfe 
pluffeurs Pievans ou Curés principaux qi^ 
^ypiçqt (bu^lçur juriJSiâion un çert^ln^ 
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nombre d'autres Curés /impies ou Potû^ 
chos fm Icfquels ils exerçoient âpeu près 
les mêmes fondions que font dans quel« 
, ques Diocèfês de la France les Doyens Ru^ 
raux ^u qu^cxcrcent en Bretagne les Rec- 
teurs for les Curés des Trêves ou Succur- 
&Ues dépendantes de leurs ReAorats. Les 
Paroifliens des Cures ou Paroiflfès dépens 
dantes de la Pieve étoient obligés depaïer 
ûuPievan une certaine (bmme par feu , & 
ils percevoient de plus le quart de la dixrae 
que^ron payoit* aux autres Curés de leur 
(ufftriâ: , ce qui £ii(bir des Bénéfices trè$ 
çonfiderables , y en ayant plufîeurs qui 
âvoient dans leur Pieve douze ou quinze 
Patoiflès , il y en a beaucoup moins au- 
jourd'hui de cette dpecc qui ayent con- 
servé leurs privilèges : mais quoi que la 
divifion & juri(cliâ:ion on diftriâ des Pie- 
ves ne (bit plus reconnue en plusieurs en- 
droits par rapport à l'état eccléfiaftique , 
elle fubfifte neanmoms pour les fëcutiers 
qui demeurent toujours réiinis (bus les 
noms de leurs Pieves , noms qui ont été 
donnés a quelques-unes de leur fituation » 
pu des rivières qui y paflènc ou d'autr€ 
manière , ne (t trouvant dans certaines au- 
cun village ou hameau qui (oit appelle 
9infi. Pour donner une plus jufte idée de 
|a Coife 9 je mettrai à k fin de ce pémojt 
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te un étsx contenant les noms de tou^ 
les Pieves qui compofcnc chaame des Ju« 
rilHiâions ou Fiefs dénommés ci-deflùs 
avec le nombre des Paroiflçs ou princi- 
paux lieux qui en dépendent , 6t j'y join- 
drai celui des feux Se des habicans qui 
^toienc en chaque endroit au mois dç 
Juin de Tannée 1 740. 

Ce (eroit ici le lieu de parier de la bon-r 
ne ou mauvaifè qualité du Pais , du gç- 
nie> mceurs & caraéiere de (es habitans^dç 
leurs coutumes 9 ufages» langage & reU« 
gion : mais comme je veux entrer dans un 
détail beaucoup plus ample & plus cir- 
conftancié que tout ce que j'en ai vu ju(^ 
qu'à pre(ènt dans les Géographes ou Au-«r 
teurs qui en ont parlé , jç traiterai chacunç 
de ces matières en particulier , Se j*en fç-* 
rai des Chapitres fèparés \ je ferai connoi- 
trenon-fèulementle commerce qui s'y 
|àit aâuellement 9 mais encote celui que 
Ton pourroit y étaUir ^j'entrerai dans les 
détails de Tagriculture 9 de l'engrais de$ 
beftiaux& généralement dans tout ce qui 
peut fervir à donnçr la parfaite connotM-^ 
iânce d'un Pais* 

Il e^bien (urprenant que les Céogn^ 
phes ou Hiftoriens qui ont parlé de U, 
Corle , même les plus modernes s*accor- 
4çnt 44irç prefcjqç (ou$b mêqncçbo^b 
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ibr Pair du Païs qu^ils afîùrent être gêné* 
lalemenc très mauvais & mal £un , ce qui 
eft bien vrai dans quelques cantons » mais 
nullement pour la plus grande partie de 
rifle où il ma paru au çont^^ire très boti 
Çc très (âin : â la vérité pre(que toute la co<* 
te le Iqng des bords de la mer depuis Pmf^ 
t$ vechio ju(qu*à BaftU » & principalemenc 
aux environs d'^/m4) de SétnFgbmm > 
de AiariétHd 6c autres endroits eft très mal 
(aine & l'air y eft dangereux , ee qui (ui* 
vant les apparences ne provient que des 
inarais» lacs ou étangs qui s'y trouvent» 
dont les exhalai(bns rendent l'air grofliq; 
Çc mal (âin > fur-tout pendant les chaleurs ; 
aufli cette partie n'eft-elle preique point 
habitée» fi ce n'eft dans quelques endroits; 
yoifins des montagnes > & il y a lieu de 
croire que c'eft a cette mauvaifè qualité de 
l'air que Ton y refpire que les Villes d'yi- 
leria , 4e Marisn* de tous les établifle- 
mens que les; Romains avoient fait dans 
cette partie» doivent leur ruine 6ç leur 
atiéântiflfèment : maisdansprefque toutes 
les autres parties de Tinrétieur de Flfle j^ 
même dans celles qui avoifinent la mer ,( 
Tair eft pur & très vif. J'ai demeuré deu3( 
znsàjij^acio qui eft bâtie fur un Golfe Sç 
presque entièrement dans la mer , & je ne 
çaç fuis point apperçû qu'il y eût aucunç 
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maladie ni incommodités autres que celr 
lesaufôuelles on eft (ujet partout ailleurs^i 
l'y ai vu beaucoup de vieilles gens de l'un, 
& Pautre fexe , & cependant c^étoit dans 
un temps où Ton auroit dû être fujet aux 
maladies plus qu'en aucun autre a parce 
que la ville eft très petite , & qu'outre t^oi^ 
bataillons François qui y étoient en garn^ 
ion avec environ 600 Génois & près de 
900 Grecs > hommes» femmes &enfans» 
il y avoit plufieurs familles des villages 
drconvoiâns qui s'y étoient réfugiées 
après la ruine de leurs mai(bns pendant la 
rébellion , ce qui faifbit que les troi^^ 
quarts de la ville gens pauvres; 8c mifèrar 
bles étoient leif uns fur les autres \ j'ai vu 
dans ces tempslâ en plufieurs endroits di& 
fèrens cinq ^ fi}( ménages dans une me-?* 
me chambre avec tous Içurs çnfans. 

Au furplus tout l'intérieur de la Corfç 
étant couvert de montagnes fort élevées , 
& les villages étant presque tous (ituésHir 
des collines ou dans des vallées bien arrop 
f^es , non feulement les neiges qui y fë- 
journent une grande partie de l'année 
rendent l'air très froid en hyver ^ par 
conféquçnt le purifient) mais y procurent 
encore pendant Fqté une fraîcheur qui 
fait qu'on ne s'y relient pre(que pas dc^ 
(rhajçvrs excçllîves au(^uel{es le^ z^u^l^ 
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^àïs d'Italie (ont aflTujectis : d'ailleurs les 
eaux étant par- tout, excepté â Ajacioîott 
communes , extrêmement légères & gta-' 
deu(es a boire , je ne vois pas à quoi on 
poùrroit attribuer le mauvais air gu on dit 
qu'on y refpire, fi Ton excepte > comme 
je l'ai dit, certains cantons. 

i I I _ .1 r, ■ , J j , |.l„.. J 

CHAPITRE II. 

Abrégé de t H ivoire de Cor fi , defidi 
lesfremiers temfs tonnus^^ f^^*^ 
là Rèbettion de 172$. 

IL n'eft pas aifë de dire quels ont été les 
premiers habitans de l'Iflede Cor(e9 
ni quand elle à eomitiencé à être habitcCf 
preique tous les Géographes anciens & 
inodernes s'accordent à dire que les jArc- 
tniers habitans de cette Ifle ont été de 
grands Cor(àires' fort barbares en leurs 
mœurs , qui avoient les femmes commu- 
nes auffi bien que les enfans , qui (è tioa* 
riflbient de petits chiens domeftiques& 
fâuvages, ce qui les rendoit cruels, colè- 
res , hardis & robuftes > & faifbir qu'on 
diftinguoit les e(claves Cor(es dé ceux des 
autres nauonspar leur grande ftupidité & 



t4 tlifii^edetljie 
leur hutneur (àuvage. Qux qui habitchf 
' aujourd'hui ce Païs ont bien retenu quel- 
que chofè de ces mctuts barbares que 
h'pnt pu effacer totalement en eujc, ni k 
commerce avec les nations les plus cmlU 
f&çsy telles que les Grecs & les Romains « 
iiiles lumières de l'Evangile comme ]e lé 
dirai en parlant de leur génie, mocfurs^ 
taraârre & coutumes. Quant à cequà 
dit rAutcUt de$ Révolutions de CotCcé 
que ces peuples Cunt aflèz (uperftitieux St 
Viiionnairespôur juger encore de certains 
événemens par les etirrâilies des anicnaûx i 
je ne mç fuis point appèrçti de cette ebu- 
cume fuperftitteufè , kc if:h\x ppint piii 
dire qu'elle eut lieu en aucune partie dé 

Phifîeuts Auteurs préinendient qtie tes 
fh^céfns peuples d^ l'Aile minçure entre 
-Solide & rionie , envoyèrent les pre- 
miers iine colonie de leur nation dans 
l'Ifle de Cor(è , & qu'ils h fondèrent à 
Akrie .i qui apparemment eft la même 
qu'AUria j mais je ne (çais comment ac« 
Êorder les Auteurs anciens au (ujet de là 
fondation dé cette Ville qu'ils placent tous 
ftumême endroit » 8c à laquelle ils don* 
nent deux Fondateurs diSrens ; ceux qui 
donnent la gloire du premier établiflè- 
mentaux Phocéens^ non^ment cette ville 
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6c cette colonie j4lme , & placent (a fon* 
dation environ Tan iSo de Rome ^ ceux 
du contraire qui font le Diéfcateur Sylh 
Fondateur de la Ville mettent fà fonda- 
tion plus de 450 ans après , & font nom- 
mer cette Ville SiUâria , dont par cor- 
ruption eft venu le nom à'AUria \ Vïxnt 
(emble confirmer ce fèntiment dans le 
pffkgt que j'ai cité ci-dcflùs , mais il eft 
totalement détruit p;ir ce que 1 Hiftoics 
Romaine , Dicdore de Sicile , & Valete 
Maxime noilsstpptcnentderifle deCor- 
k ; voici donc ce que Ton içait de plus 
certain au fu jet de ce païs. 

Les Phocéens s*étoient fendus maitret 
de cette Ifle , mais comme ils exerçoient 
dans les mers qui l'environnent des pyra- 
teries&deis violences exceffives (iir tous 
ceux qui y navigcoient, les Thyrreniens 
ouHétruriensleut déclarèrent la guerre 
ic les en chaflerent \ ceux-ci en furent 
chaflèz â Içur tour par les Carthaginois 
qui firent pendant un très long-temps la 
guerre apx habitans des Ifles de Sardaigtto 
&deCor(e,& qui s'emparèrent de tout 
le païs a l'exception des endroidt qui 
étoient inacceflibles & impraticables , où 
nulle armée ne pou voit approcher * 6c oà 
û étoit impoflîblc de les forcer. Ariftote 
rapporte à ce fujet un trait des Carthagi** 



Dois qui neuaroiflbic gucrcs propre à leur 
gagner Tafteâion de cette nation féroce 
& ennemie de tout joug ; il dit que com- 
me il étoit beaucoup plus facilo de yain^ 
cre ces peuples que de les dompter , les 
Carthaginois prirànc le parti d'arracher 
leurs vignes » leurs plantes & générale- 
ment toutes \cs autres produâions de la 
. terre , pour les tenir dans une entière Se 
. perpétuelle dépendance , en les obligeant 
.d'alIerenAâriqueçhercher chez eux tour 
ce qui étoit néceflàire àla vie » 6c leur dé- 
fendant (bus peine de mort de (emer des 
grains ou de planter des arbres fruitiers^ 
N'en déplai(è aux Carthaginois, c'étoïc 
bien mal entendre l'art de s'acquérir l'af^ 
feâiion des (ùje^ > Se un païs ainfi dévas- 
té ne pouvoit pas leur être d'une grande 
utilité : audi les Corfes n*ont-ils jamais 
pu s'accoutumer â leur domination dont 
ils ontiècoué le joug des qu'ils ont pu le 
faire impunément 

Lorfque les Carthaginois commence-^ 
rent à entrer en guerre avec les Romains 
leur crédit déchut dans les Ifles de Sardai- 
gne.& de Corfe» où ceux-ci firent plu» 
&urs expéditions. Au commencement 
de la fîxiéme année de la primiere guer- 
re Punique , c'efl: â dire > en l'an 49} de iz 
fondation de Rome > le département ou 
commandenxenc 
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tonimançjemcfit de la Flotte Romaine 
tant éjheu par le fort â L Cornélius 
Scipio > avec la liberté de padèr dans la 
Sardaigne& dansIaCor(e ; il commença* 
j(ês expéditions par (è rendre maître de 
la Ville à'AUrie y qui exiftoit par confc- 
Ijuent plus de 1 50. ans avant que SylU 
parut dans les Atméeis Romaines, la plus 
part des autrc;^ l^laces que les G^rthagi- 
bois occiipoiedt dan^cepaïs (e rendoienc 
au CorifuI Rdmàitiqui pafla endiireeti 
Sardaigne *, mais il n 7 eut pas d abord 
autant d'avantage qu'il en avoir eu en 
Cor(ç ovLf il avoit fait recevoir dès (oii 
arrivée les armes & la doniination Ro- 
maine i i:e n'eft même qu'en Tan 5 r 7; 
de Rome (bus le Confiilat de T. Métt^ 
Uhs TorcjH^tHs que la Sardaigne fut cn« 
tierement fubjuguée & (bumi(è aux Ro* 
ttiains ; immédiatement après cette ex* 
pédition le Temple àt Janus fut fermé 
pour la (econde fois. Quelques années 
auparavant les Gorfês s étoicnt révoltés 
contre Icurà nouveaux maîtres, C LtcU 
nius VArus qui étoit pour lors Conful 
;ivec P. Cornélius Lentulns Candinns , 
tnvoya dans cette Ifle M. CUndius Gli- 
ctas (on Lieutenant avec une partie de 
fcs troupes , celui-ci oubliant ce qu'il 
étoit i eue la fotte yanité de vouloir 

B 
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s'attribuer la gloire d'avoir lui- mcmé 
téduit ces Peuples à robéîflànce & d'a-^ 
voif mis fin à dette guerrd, pour cet 
effet , fit liii traité de paix avec les Cot- 
(ès qui leur étoit trop avantageux \ mais 
raruséUnt fur venu avec le fefte de fes 
troupes (ans avoir égard à Un Traité fait 
(ans autorité , fit périr Glicias <]ui Tavoic 
figné , & fournît par la force ces Peu- 
ples rebelle&à recevoir les loix qu'il vou- 
droit leur imposer, ceci Ce pana en Tan 
5 1(7. de Rome^ un atl après ces deux 
ifles (e révoltèrent de nouveau ; mais les 
deux Condils L. Pofthumius Afbinus 8c • 
Spurius Carvilius Maximus eurent biea* 
tôt terminé cette guerre, & ramenèrent 
beaucoup d'Efcla ves de ce^ pâïs qui furent 
vendus publîquementà Rome, d'où cft 
venu à ce qu'on prétend le proverbe qui 
y avoîtlicu long'tcmszftcsJardi'venaUs. 
Peu de tems après les Corfès Ce mirent 
encore en devoir de Ce Ibulever pouf Ce 
remettre fous la domination des Cartha- 

{;inôi$, & pendant plus de 70. années 
es Romains ne purent Ce regarder com- 
me adùrés de la fidélité de ces Peuples ^ 
cependant en l'art 5 79 . y ayant encore eu 
des troubles excités par leur humeur in- 
conftante , on en voia en Corfc le Prêteur 
Cicéreins avec une armée qui leur livra 
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Une bataille où il reffa fur la place 7000. 
Corfcs, & 1700. furent faits prifonniers, 
ce qui les rcduKit au point d'implorer la 
clémence du Vainqueur , & de demander 
«vec inftance la paix qu'on leur accorda « â 
condition qu'ils paycroient annuellement 
im tribut de loo. mille livres de Cire 
poiiisdii pais, ce qui fait environ 1 501 
mille livres poids de marc , ils n'en 
payoient auparavant que la moitié de 
cette quantité i ils furent tranquiles pen- 
dant quelques années j après quoi ils te 
mutinèrent de nouveau^ dont ils furené 
encore (cverement punis \ ipais comme 
toute la Corfè étoit Cous la domination 
de la République Romaine , iitôt qu'on 
avoir avis a Rome de quelque émotion 
dans cette Ifle on y faifoit palier des trou- 
pes pour la remettre à la raifbn , jufqu'à 
^ce qu'enfin Marins & Sylla pour être plus 
adeurés de la fidélité de ce^ peuples ÔC 
les tenir plus en bride, y établirent deux 
Colonies Romaines. Caïus Marins en 
fonda une à 1 embouchure du Guolo en- 
tre cette Rivière , la Mer 8c le grand 
Etang de Chiurlino ou de Biguglia & y 
fit bâtir une Ville a laquelle il donna (on 
nom la faifànt appelter Mariana 9 mais 
comme Tair étoit tort mal (àin dans cettd 
partie par les raifons que j'ai alléguées 
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cy-deflùs , cette Ville a été abandonné* 
& ell tombée en ruine (ans qu^on fè (bit 
cmbarafle de la rétablin 

Sylla établit (a Colonie (ur la même co- 
te à 1 1. lieu'és environ de celle de Caïus 
Marins j & y fonda une Ville â Tembou- 
chuire du Tavignano dans un petit Cap 
que forment la Mer & cette Rivière > on 
précend > comme je l'ai dit ci-dedus > qu'il 
la nomma audi de (bn nom SyUaria dont 
jpar fucccflion de tcms on a fait AUrU 3 
mais comme dès le tems de Pline & long- 
tems auparavant cette Ville étoit connue 
(bus le nom (impie d'AIeria, il eft à croi« 
re qu'elle Ta toujours porté & que Sylla 
fonda (culement fa Ville â l'endroit où 
étoit auparavant celle d*Aleria bâtie par 
les Phocé&ns ; quoiqu'il en (oit y cette 
Ville par <raport au mauvais air qui règne 
dans cette partie, oti par d'autres cautes^ 
a ou le même fort que celle de Mariana 
& ne (ub(i(le plus i n'y ayant pas je crois 
dix maifons ou mauvai(ès cabanncs, in-^ 
habitées une grande partie de l'année. 

Depuis Tétablidcment de ces deux Co- 
lonies > les Cor(ès furent moins tentés de 
k révolter , parce que le châtiment fui voie 
de près le crime quand ils s'écanoieiit de 
la(oumi(nonqu'ilsdevoientau:sRomain5) 
l'on ne voit point cependant que ces der-^ 



nlecs pendant plus de iix ficclcs qu'ikont 
été maîtces de ce païs y ;iyent fait des éta- 
bliflemens comme on en vçmi: dans les au<p 
vxs païs qui ont reconnu leur domina^ 
donjon n*y voit niTombeauy, niEm* 
ves ou Bain$9 ni Jemples ni aucuns vefti* 
ges de leurs monumens » à moins qu'ik 
n'ayenc eu k roême^fbrc des Villes qu'iU 
y avoient fondées ^i carlesreftes de cer- 
cames andquicés que Ton voie encore aor 
)ourd"iiui en quelques cancans de l'Ifle & 
donc je parlerai ci-après » ne paroidènt 
poinc avoir été l'ouvrage des Romains t 
& je crois la plus parc de ceux que jV ai 
TUS d'un cems bien pofterieur à ces maures, 
du monde» ils £t contentèrent d'impofer 
des loix à ces peuples Aç d'en drer des tri- 
buts qui ne confiftoient qu'en denrées» 
principalement en Cire, le tribut ordi* 
naire <&oic d'une livre par-chaque feu ou 
ÊimiUe 9 & quelques foi^ils le doubloienc 
pour punir les rebellions comme il arrivât 
en Tan \ 79. (bus le Prêteur Cicéreïus, 

Lorfque les Romains commencèrent â 
être gouvernés par les Empereurs , ceux- 
ci envoierent en Cor(èdes Gouverneurs 
particuliers qui étoient changés tous les 
^ns 9 & il paroîc que l'on faifoit dans ces 
tems-Ià £ peu de cas de ce païs , que Iprf- 
^uç les Empereurs écoient mécontent 

Çiij 
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d'un fiiiet qu'ils vouloicnt reléguer ifa( 
Fcnvoyoient en Corfe. Sous TEmpire 
de Cali^illâ ;, le Pkilofophe Schcquq 
étant foopçonné d'être un peu trop fa- 
milier avec la veuve de Domitius fon 
bienfaiteur , fbt relégué dans Tlfle de 
Corfe où il demeura deux ans , après le(r 
quels Agripine qui avoir épqufë TEmpc- 
reur Claude rappella ce Philosophe de 
fon exil pour lui donner la conduite de 
fon fils Néron qu'elle vouloit élever à 
l'Empire -, c'éft dans ce païs & péndam 
ion éxîl qu'il écrivit fts livres de confo- 
lations qu'il adreflà à fa mère & â Polybe» 
il y compofa aaffî quelques autres ou- 
vrages de Philofbphie morale , ce qui 
prouve que l'air du païs n'avoit point in- 
flué fur l'efprit de ce grand homme. 

Après que les païs qui reconnoidbienc 
la domination Romaine eurent été pen- 
dant plufieurs fiécles la proie des peuples 
barbares, qui innonderent au commen- 
cement du cinquième ifîécle > les provin- 
ces de TEmpirc d'Occident , & qu'elles 
furent devenues , pour ainfi dire» le pa- 
trimoine du premier occupant , ils com- 
mencèrent à avoir des maîtres fixes & 
permanans i la Corfe avoit ainfi que plu- 
sieurs autres portions de ce vafte Empire 

'^^ fuccefiivement de tnains en mayu^ 
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jusqu'au y II. fiécle que les Sarrasins fe 
cendirenc \z% maîtres d'une grande partie 
de l'Afrique > de Tlfle de Chypre & dç 
celle de Cor{è , où ils portèrent environ 
vers Tan 6jo. de Icre Chrétienne leurs 
armes viâorieufes & leur Religion > donc 
on voit encorç aujourd'hui des veftiges 
dans la partie d'au-delà des Monts » Sç 
principalement du côiéd'Ayacio, 

On prétend qu'un de ces Barbares 
aommé Lança Anciza établit (a domina* 
don en Corfe dont ilprit le titre de Koj ^ 
qoe cinq de fcs (îicceflcurs ont porté pen-» 
oant plus de 1 50. ans , <J{ quç Iç dernier 
de ces Rois qui vivoit çnçore du tçms dç 
Charlemagne& fe nommoît Nugulo, en 
fut chalfè par Hug9 Colonna qui gouver- 
noit la Ville de Geiies au nom de l'Em- 
pcreûr ayçc titre de Comte, on dit que 
ce Comte çntrçprit de retirer Tlfle dç 
Corfe comme qn démembrçmcnt dq 
l'Empire , des mains des Maurçs ou Sar- 
razins qui y dominoiçnt \ qii'à ççt efTee 
il fit une defeentp avçc dç§ forces çoO'fidé* 
râbles dans la partiç d'au-dçlâdes monts 1^ 
ic s'empara des païs que I'qu connoîç 
aujourd'hui (bus Iç nom de Pieve d'Orna-* 
no & de Fief d'Iftria, quelqu'uns attrî» 
buenç rhonqeur de cette expulHon à un 
çcirtain -#f^4riw4rpateilIementComtçdQ 

Biiij 
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Geries qu'ils font parent de Charlcfhagtiçu 
d'autres donnent à ce libérateur du païç 
le nom ^Adimur^ il k pcHt que les uns 
& les autres y ayent été fucceffiveraent & 
icparément \ mais il paiTè pour conftane 
dans le païs , que la gloire de cette expé* 
dition cft due à Hugo C^onna , & C*cft 
de lui que les feudataires ou propriétaire^ 
des Fieft^d'Ornano , Bozio , Iftria & au- 
tres de cette partie qui font en grand nom- 
bre , prétendent ^efçendre en ligne di* 
refte malculinc ; cepcbdant loriqu'il fiit 
queftion en 1740. de donner des preuve^ 
de cette filiatîor^ â Toccafion d*un Procc$ 
que ces feudataires ay oient avec les Habi- 
çansde Cauro & autres pour ra^ifondc^ 
plaines duTalavo,ils ne purent en produi- 
re que de très fiifpe<5tes, & panni un grand 
nombredeTitre5&<le Regiftresqu'ils mç 
remirent entre les mains , je n'y vis rien, 
de bien autheniiquç , il eft vrai qu'ils allé- 
£upient pour excu(es 9 que les troubles de 
nfle,les incendies des Chancelleries pa- 
|)liqucs & lesinyàfions des Turcs & Cor- 
(àires qui y alloient (buvent d^ns les der- 
niers (lécles , avoîent opéré la perte de. 
leurs anciennes Chartres &: JPriyileges^ 
ainfi que de plufieurs Titres de familles* 
Nugulo quoique chujféàts Pievescî- 
^eflîis dénonmi^cs pu il faifoit ià ppnci- 



ealç réfidcnce , & fon fils Abdalla qt4 
lui fuccÀla combattirent pendant pias de 
cinquante, ans contre Hugo Colonna & 
iies (ucceflèurs j mais à la fin ceux-crayant 
obtenu quelque» (êçouts Se renfons de 
f loupes que les Papes leur procurèrent» 
parvinrent i cfyiStr entièrement les Sar* 
razins de llfle de Cor fe ; un autre Comte 
de Gènes > qui pouvqit être Audemar cité 
d-dellùs 9 gagna fut I^er vers la fin du 
neuvième 'fiécle une viâoire fignalée 
contre ces Barbares ôc leur enleva le 
pfte de rMe 5 j'ignore où T Auteur de 
iHîftpire des Révolutions deCorfc im- 
primée en 1733- a pris tout ce qu'il dit 
de Tétablififèment d*Hugo Colonna dan^ 
les Pieves d'Aleria ôc de Mariana , n'en 
ayant point entendu parler â aucun Cor- 
ic, & tous au contraire étant per(uadé$ 
tant par les traditions de leurs Pères que 
par les preuves qui peuvent encore en 
(îxiftcr , que (on premier établiflèment 
fut dans la partie d'au-delà des monts» 
comme je l'ai dit ci-deflftis , au refte cet 
Auteur entre 4 ce (iijct dans des détails 
^ont il (croit je crois bien embarafl^ de 
fournir les preuves , ainfi que de plufieurs 
autres articles qu'il y a inférés ; quoiqu'il 
en (bit , Audemar ou tel autre Gouver- ^ 
neur 4ç Gènes qui parvint a chaflïèr lc$^ ' 
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Sarraiiitis de Tlfle de Cor(e ïznn^^ â ù>i% 
Gouvernement , & ceux qui lui fuçcéde* 
tttu dans cet emploi pendant un »très 
long-tems, étendirent l^ur autorité fur 
ce pais comme fiir un ^tatde la dépen* 
dance de Gènes; mais lorsque les Génois 
fècouercBtle joug de leurs Gouverneurs 
pour pa(Ièr a ré(;at Républicain , ils cni« 
reht avoir besoin du ieçou|:s d^ Papes 
pour fe maintenir dans la pb(ïc;0îpii4lt 
cette Ifle qu'ils déclarèrent tenir unique-r 
ment de la libéralité du S, Siège , auquel 
ils (ê (bumirent de paye^ pour cet efïèç 
une contribution pu redevadçe annuelle 
qui conHftoit en deux marcs d'or, donc 
lePapeLuce II. qui avoir quelques obli- 
gations aux Génois les affranchit ;i*an 

II44- 

Quelques Auteurs prétendent que dans 
cet interval les Corfes mécontcns du Gou- 
vernement des Génois s'étoient adredës 
ftu Pape , & avoient demandé à ne dépen- 
dre que du S. Siège, qu'en con(cquencc 
on leur avoit envoie des Gouverneurs 
comme â un Etat qui en relevoit immé^ 
diatemein ; mais que l'humeur inquietç 
&. remuante de. ces Peuples n'ayant pu 
s'aflfujettir aux Loix que ces Gouverneurs 
vouloient leur pre(crire , le Pape Urbaiu 
II. fatigué 4e leur^plainte^ ^vgit pn$ dç$ 



Van Ï091. le parti de donner Flflc d« 
Corfe âùx Pifeos qui dtoicnt pour lors 
fort pui(Iàns , à condition de la tenir 
comme ud Fief de rEglifç en vertu de U 
donation £iite par Conftantin , ce fait n'eft 
pas trop clair 9 & il y a grande aparence 
que la Bulle de cetta donation eft avec 
l'original de celle k]e cet Empereur qui eft 
regaixié par pluiietirs comme une choft 
purement imagtnaii^ 
: 'M; DcJa. MâKiiWîeri dans fon Diâiour 
^28re Géogtâpbi^e^ l^droit où il parte 
de la Ville 'de>Pifc ,î raporté le paflige de 
-Labar àam fes voyages d'Efpagne & d'I- 
talie tome X. pîTgc Ï07. où il dit que les 
Pi^ns avoient' conquis Tlflè de Corfe fur 
les Sarrazins , aO moyen dequoi fi Cela 
étoit vrai ils en âuroient été en poflcffion 
près de joo. ans avant la prétendue do.- 
nation du Pape Urbain IL mais je penfe 
que ce Voyageur a été mal înftruit , il fe 
peut que les Pi(âns qui étoient fort puif- 
fans fur Mer fc fnflcnt emparés de quel- 
ques places de cette Mie , & il y a bien de 
l'apparence que ç'eft ce qui excita des 
guerres entre ces deux nations \ le mô- 
me M- De la Marrinierc à f^ndroit où 
il parle de la Ville de Gènes , dit que vers 
l'an 1 1 1 5 . les Génois & les Pifiins eurent 
çnefanglaiitc guerre cmr eux au fu jet de 
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la Coffc, ceux de I^ife prétendant ai:^droi| 
f)e dtfpofèc des £yêchez de cette. Ifle , & 
que l'avantage 4ë cette guerre fut du côté 
des Génois; que quelques années après 
(ses deux Nations (çdiQ>uunt la poflemon 
de rifle de Sardaigne , T^mpereur Fredç* 
rie L qui avoit (bqaiis les Génois les ac? 
icorda en pa;:tageant Mfie çmr'eux (uc Iç 
même pied qu'ils 4'ay oient déjà poflçdéç 
çn commun : m^is c^ qe partage êkonn^ 
lieu a une nouY&lk ^ert^ qui du^jj.^ 
ans» & fut termifi<ic.]»a): lune crevé dé (• 
uns , & que le motif dlQl(ettic guerre fu( 
4^ue lesPiians vouloient ^^en Hiite du juge* 
ment dé TEmpei^uj: piictager avec. q\i}{ 
XlÛt de Cqrfe comme çejle de Sardaigne. 
Les Pi(âns malgré leur acpord n'avoient 
point perdu de vue leur projet , ils avôient 
a cœur (a podeffion de cette Ifle > &. la 
gu^re (ê ralluma entribux en \ zSo.plw^ 
vivement qu'auparavant » leurs Flores é- 
toient nombreufes» elles (e joignirent & 
il (è donna un combat do(nt roiut L'^van* 
fage& la gloire detneura aux Qénois» les 
Pi&ns perdircnr prefquc tous leurs V^f. 
féaux & grand nombre de Pri/bnniers ce 
qui les mit aux derniers abois; ils firent 
leur paix avec les Génois à des condition^ 
près onereu(es , & entr*autres ils. furent 
fçduits à lenrcécler tout ce qu'ils avojent^ 



dnnsJ'UlfîdeCorfe & une grande partie 
de la Sàrdaigne > cet évenemcm arriva en 
ti84* Qudfques^^Qes après les Cofflès 
iê fourbirent entièrement' aux Génroit & 
leur prêtèrent ferment de fiddité com- 
me â leurs Seigneucs rdireâs \ mais ils ne 
furenr gueres plus tranquilles poflèifèars 
decette Ifle qu'ils jie TaYOÎent été depuil 
FexpuUion des Sarra^iiisllcs Çoibsk rêt 
voiroient fouvent , les Rois db NapJer.^ 
d*Arragon (e &tiirent de< quelques placés 
& leur'cauiêrent inen des embarras, fiir* 
tout dans les tems où la R^ublique étoic 
agitée de trouisles & de diflènfionsau 
dedans , car cette nation n'étoit guéres 
plus tranquille que lesCor(ès , & les Gé^ 
nois changeoient très fouvent la forme 
de leur Gouvernement le donnant alter'«> 
nanvement à differens Souverains, &(e« 
coiiant en (iiite auffi facilement leur jou^. 
En forte que l'on pouvoit dire dans ces 
tems-U des Génois & des Corfes , teU 
Mdtres tels Sujets. 

Aprè^ la paix que les Génois firent avec 
les Vénitiens en i jy^. les Adomes & le» 
Frego(ès deux familles Nobles fè difpu- 
tcrent le Gouvernement de la Républi- 
que, qui fatiguée de fe voir la viâimcda 
leurs cabales fè donna en 1 3 96. à Char- 
les VI. Roy de France > qui y envoya pour 
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Goaverneur le Maréchal de Bouticauf ) 
les Génois maflàcrerent en 1409; la Gac-^ 
ni(bh Françoife de (è donnèrent au Mar<i 
qùîs de Montferrat quileucrendic kli^ 
berté au bouc de quatre ans moyennant 
une groflè {bmn^ed'ttrgent; mais les trou- 
bles recommancerent bien-sot entre les 
Princbauxi ce fut dans ce temâ-lâqu'Âl* 
phonfelefûperbeRoi d'Arragonleuccn-^ 
levK.<3arvi Se afliéga Bonifacio dans llflc 
de Corfè qu'il ne garda ce|)endant pas 
long-tems,ia(Ics deleur liberté ils iè don^ 
lièrent au Duc de Milan qui les gouverna 
)u{qu'en 1 4 } 4. qu'ils (êcoiierent fbn joug 
& (è choifirenc des Ducs qui les gouver- 
nèrent pendant quelques années » après 
3uoi ils (è donnèrent à Charles VIL R07 
e France , en (uite â Jean Duc d'Anjou , 
& fe révoltèrent contre René (on fiicce(^ 
feur après avoir encore égorgé la Gartûr 
îibn. que ce Prince y avoir ttiilc. 

vLorfqu'ils iècoiierent le joug du Duc 
de Milan , ils perdirent la poâèflion de 
rifle de Corfè , dont pour les punir il fie 
une ceflion au Roy d'Arragon qui eâ 
poflêdoit déjà une partie par droit de 
conquête ; mais ce Prince n'avoit guercs 
plus de crédit dans Tlfle que les Génois 
qui y avoienr confèrvé qqelques places Si 
un parti aflës conûdérable» parce qu 011*^ 



tre les fââtbns dif&renres qui déchiraient 
Ilfle , le Roy de Naples y occupoicaufli 
quelques Places dont il précendoit dgal^ 
lemenclaSouvetkirïeté. Pendant tousses 
troubles de Tlfle , la République elle mê- 
me étoit dans une agitation furieufe Se 
ne pou voit guetés fbnger à remédier aux 
inaux de la Côrfe. L(âiis %l. à :^i ïe% 
îGcnois voulurent fe donner comme ils 
avoientlaft â Tés prédéceflèor» , non ica« 
Icment né voulût Doiht recevoir atrnbm^ 
bre de (es Sujets des Peuples au<& perfides 
& aufli changeans ; miiis mêmèttl'iffianf- 
^ porta tdus lcs-'îîi:(rfts qu'il" avoit for leur 
■Païs 1 Frânçoîs'«Sfîî>rte Duc de Milan , 
qu'il' en inveftit en 1464. Jean Galeaz 
ton fils en ftlé'p^èfllement invefti par 
•Charles VUL^tf i4g^. ' : ' 
= Pçndan t toiîtès cts agitati onsr de la Ré^ 
*]publfqite ) lè^^ différentes faâions qui 
étoienten Gorfe ne pouvoient s'accor- 
der , donnèrent occafion à Eugène IV. 
qui tenoit alors le S* Siège de mettre ces 
troubles à profit & d*èn faire comme de 
Thuître de la fable , ce n'ctoit pas la pre- 
mière fois que ks Papes s'étoient mis en 
état de dire zxi fiijet de cette Ifle , inter 
' dnos litigÂntestertiusgaudet. Etienne IV, 
Pafcal , Grégoire VI. Urbain. IL & plu- 
fieurs autres Papes avoient prétendu des 



droits (iir ce Païs & eaâvoicnt diipdfê 
par donations Quinfçodacions en faveur 
de diverfês perfbnn^s ; mais ces (brtesde 
donadons de choies qu'on ne poflcde 
poim (ont de véritables chimères , & la 
plus parc de celle que leâ Papes ont fàic 
ainfi de div,er(ês Royaumes du Et^tSi 
étoienc moins regardées comme dc&dons 
que comme des permifllîohsdesVn etn« 
parer i fi TcJn pour^. l^ficdlas V. qui 
étoit originaire de Gènes, voulant fàvo* 
rifer Ce& compatriotes de n'étant peut être 
pas tsop fâché dé (è débarra(Ièir d'un Païs 
OHÎl n'y avoît qite de. l'argent à dépcp-* 
ier > ic dont il (çavéït-bien t{ue la podèC- 
fion ne lui appartenpic pds & nelui dc- 
meurerok ja(mj$^i]i^ #tit par les menées 
des Généraux de àes Poccies qtilii y entres 
tenoit qu'il jr irétablit U% aftàires de là 
République, les Gorib également Êici- 
gués du Gouvernement du R^oy d'Ara- 
gon, Se de celui de Napl/bis i qqi occupoit 
une partie de l'Ide , façhés d'ailleurs de 
voir que les fàâionSqni y régnoient en<^ 
tr'eux-mêmes , ne là d6cl»iroienc pa^ 
moins que les Etrangers, prirent le parti 
de (e (ôumettre entièrement aux Génois 
qui (e gouvernoient alors en République: » 
& en 1450. ils firent à Gènes une dépu- 
tadon (blemnelle pour offirir de k mettre 

fout 
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(fons la protcûion de TOfficcou Banc de 
S. Gcorgesi ce Banc qui cft encore aujour- 
d'hui le chef du Gquverncnienc Génois » 
& la tête de la République^ accepta Toffre 
des Corfês & traiui avec les autres Puif- 
iànces ou Seigneurs particuliers qui a- 
voient des prétentions iur cette Ifle dont 
il acheta les droits, &cen'eft âpropre- 
inent parler que depuis cette époque que 
la République en eft véritablement ic 
ioconteftablement en podeffion , quoi- 
qu'elle ne l'ait jamais poflS^dée tranquille- 
ment depuis. 

. Loiiis XIL & François I. Rois de Fran- 
ce ayant cédé par diiFerens traités les droits 
qu'ils avoient fur les Etats dépendans de 
Ja Republique de Gènes ou renoncé â 
leurs prétentions à cet égard, la Franco 
ne parut plus fè mêler des affaires des 
Génois ni prendre part aux mouvemens 
de la Cor(e , juiques vers le milieu du 
xyi. fiécle que les Génois s'étant rangés 
du parti de l'Empereur qui étoit en guer- 
re avec Henry II. Roy de France , celui- 
.ci tacha de mettre a profit les troubles 
qui avoient été excités dans l'ide quelques 
apnées auparavant. Voici comment il y 
reuffit. 

San Piero BaftelUa nommé aînfi parce 
qu'il étoit de ce lieu ^ & que l'ufage ordi-^ 

G 
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naire en Cor(e , eft de n'avoir d'autrei 
fur-noms t}ue ceux du lieu de la naiflàn* 
ce , avoit époufe Anina dOmano fille 
de Francifco , Tun des Feudataires ou Sei- 
gneurs de ce lieu , & ajoutant le (ur-nom 
aOrnanoaux fiens» il fe fai(bit appeller 
San Piero Bafielka iOrnano \ mais pat 
haine contre les Génois , ambition ou 
autres motifs > il pafla en Frahce au fer- 
vice d'Henry II. dans les Troupes duquel 
il fut Colonel & fèrvit plufieurs années 
avec beaucoup de diftinâion , princi- 
palement en 1 541, au Siège de Perpi- 
gnan où il accompagna le Dauphin au 
Siège de Landrecy en 1 54). & au com- 
bat de Vicry en Artois en 1544. ainfi 
qu'en plufieurs autres occafions où il s'ac- 
quit une grande réputation ; mais ayant 
eu quelques différends avec un autre Cor- 
fe il fut obligé d'abandonner la France & 
paflà a Rome d'où il fe rendit en Corfe 
en X 548. nfle étoit alers fbrieu(êmenc 
agitée par les mécontentemens que \t% 
principaux Seigneurs de Corfe avoienc 
reçus depuis pendes Génois, Son fiera 
entra dans leurs vues & commença â ca- 
baller contre la République qui le fie 
arrêter & fut obligée de le relâcher â la 
réquifition d'Henry II. qui le rapella au- 
près de lui , & fbit que ce Prince eût 
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dès lars des vues fur la Cor(è , ou qnc 
San Piero les lui fit naître , il Icnvoya 
dans le Siennois auprès de M. de Termes 
qui y commandoit les Troupes du Roy> 
ic peu après on fit en Cor(e un débar* 
Quement confidérable de troupes , en 
bi(ànt entendre aux Peuples qu'elles n'y 
venoient que pour les diîlivrer entière* 
ment du joug des Génois qui commen- 
çoit â leur être fort odieux; en peu de 
tems on (c rendit maître de pre(que 
tontes les Places fortes , â l'exception 
de Calvi Se de Bonifacio \ cette dernière 
fiir afliegée inutilement par les Turcs 
commandés par Dragut Raïs fameux 
Cor&ire' qui étoit entré dans cette ex- 
pédition, M. de Termes prit en 155}. 
Ayacio où il établit (on domicile & le 
Cartier général. Il fit conftruire la Ci* 
tadelle qui défend aujourd'hui cette Pla- 
ce dont il la fépara par un fodé taillé 
prc(qu'entierement dans le Roc , & qui 
reçoit Teau de la mer \ il fit auûi con« 
ftruire plufieurs autres morceaux de for^ 
tifications , entr'autresJe Baftion qui 
flanque les deux côtés de la Ville, vis- 
i-vis des Montagnes Se duXllouvent dç 
S. François. San Piero , s'étoit prelque 
trouvé â la tête de toutes les expéditions 
que les François avoicnc fait dans cette 

Cij 
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Iflc , & il avoit fçu mettre a profit pouif 
tous ceux de fa famille le crédit où il 
étoit auprès du General François ; les 
Génois chaflës de prefque toute i'Iflc, 
n'y avoient plus que Calvi & quelques 
J)etitcs places dont on n'avoit pu s'em- 
parer , tant par la fituation avantageufè 
de ces polies , que parce qu'ils étoiehC 
abondamment pourvus de tout ce qui 
ëtoit ncceflàirc pour faire une vigou- 
reufê & longue réfîftance. 

Les François furent maîtres de cePaïi 
pendant près de fix ans -, mais par un 
des articles du Traité conclu le 3. Avril 
1559. entre Henry IL & Philippe IL Roy 
d'Efeagne , il fut ftipulé que S. M. T. C. 
en faveur de cette paix 6c pour le plus 
grand repos de la Chrétienté , recevroic 
les Génois en fà bonne grâce & amitié» 
& leur rcftituroit toutes les Places occu- 
pées par (es armes dans Tlfle de Corfe 
aux conditions y ftipulées. 

Pendant cet intervale , le Roy de 
France avoit rappelle de Corfe San Piero 
& même M. de Termes, & avoit laiflë 
le Commandement de fes Troupes i 
Giordano Urfîno , ce qui mécontenta les 
Corfès Se fit que pluficurs d'entre eux 
fc déclarèrent pour leurs anciens Makrcs, 
peut être tur-cc pour cette raifon c^om 
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f renvoya San Piero qui aida beaucoup 
le nouveau Commandant François , âç 
qui ne fut gueres plus content que les 
Corfês quand il vit que les Françpiî éva^ 
cuoicnt rifle en 1 5 59. en exécution du 
Traité cyrdcflus référé , il chercha dani 
tous \t% Païs du monde à (ufciter des 
vengeurs aux Cor(ès , pour les délivrer 
entièrement du joug des Génois \ il eut 
recours (iicceflivement â Catherine d^ 
Médicis» ï Antoine Roy de Navarre , i 
la Régence d'Alger & au Grand SeigneuFi 
& donna pendant plufieurs années bien 
des inquiétudes aux Génois en faisant 
foulever (es Coi;tipatriotes & favorifer 
leurs Rebellions par les Turcs , par le$ 
Corsaires d'Alger ou autrement.Cet hom- 
me le plus remuant & le plus redouta- 
table des Rebelles contre qui les Génois 
ayent jamais eu affaire , fut aflàffiné en 
1567. par un de (es domcftiques, dans 
le moment qu'il alloit livrer une Bataille 
aux Génois. {es mortels ennemis, à qui cetr 
te mort fut attribuée > peut être étoit-elle 
auflî le châtiment de toutes (es mauvaises 
aâions., ayant quelques années auparav^ 
étranglé de (à propremain (à femme A-» 
pina d'Ornano dont ilavoit deux fi^ls. 

Alfonfo Ornano l'aîné de fcs fils, quj 
ft'^vpijt: alors, <|ue 1 8. ^ns , épou(ànt 1% 

Çiii 
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haine de fon père contre les Génois , (ç 
i»ic â la tilt des Rebelles & donna pen- 
dant fix à (ept ans bien des occupations 
à la République > après quoi reconnoi A 
iànc , à ce qu'on prétend , que fon père 
«voit eu tort de k révolter contre (es. 
Maîtres, il fc fournit avec pluficurs au- 
tres Corfes à leur domination , ic paflà 
pi fèrvicç de Charles IX. Roy de France,, 
dans lequel il s acquit une fi grande ré- 
putation qu'Henry IV. le fit Maréchal àt 
r tance le 6. Septembre i$9^' 8c lui 
donna 4. ans après la Lieutenance Gé- 
nérale du Gouvernement de Guyenne , il 
mourut à Paris le 11. Janvier i6io. U 
avoit eu plufieurs Enfans , dont l'aîné 
Jean-Baptifte d'Ornano fut auffi Maré- 
chal de France fous Loiiis XIIL en \6i6^ 
ic périt malheureufement en Prifon i 
Vinceniies le 4. Qâ:obre de la même 
année (ans laifièr de poftérité non plus; 
que fcs Frères, en forte que lesOmano. 
qui font aujourd'hui dans Tlfle ne deA 
tendent point de ceux-là > & s'ils font de 
la même famille ce n'eft que par les 
femmes ou en ligne collatérale. 

Comme je ne prétends point donnée^ 
une Hiftoire détaillée & circonfbnciée 
de toutes les révolutions de l'Ifle de 
Çof ie> i'^i paâc fous filence la plus grande 



partie des rebellions & divi/ions qui ont 
;igité ce Païs depuis que les Génois ont 
commencé d en avoir la poflcffion ju(- 
qu'aux troubles excités par San Piero ^ 
éc même depuis cette époque ju/qu a la 
Rébellion de Tannée 172.5. tant parce 
que ce ne fèroit qu'un détail fort en- 
nuieux > & un tifiîid'in}ufticcs > de meur«» 
tres>d'ailàiljns & demauvaifês avions i^ 
dont la plusipart font horreur > que parce 
qu'on n'en 9 aujourd'hui que des rela^ 
tions fort imparfaites 6c ajuftées a l'a-r 
vantage des Corfes ou des Génois > fiii* 
vant que les Ecrivains c^ioiçnt de l'un ou 
de l'autre parti. 



CHAPITRE III. 

CmtenatU u^ abrégé de ce fui s^ejt 
fâjfé en Corfe depuis l année îjzs. 
îufqtiék (arrivée de Théodore e» 

PEndam l'efpace d'environ 150. ans > 
c'eft â dire depuis l'an 157}. qu'Ai- 
phon(è d'Omano fit Ùl (bumiffion i U 
R4^ubUque & abandonna la Corfe pour 
pijaet au fervicc de France ; ces Peuples 

Ciiii 
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avoîcnt fupporté aflès tranquilement la' 
Gouvernement des Génois > quoi que 
CCS derniers les traitafftnt fouvent bien ' 
durement &c avec une hauteur que les 
Corlcs ne fupportoient que très impa* 
tîamment \ mais en Tanhqe 1725. les 
Corles prétendant que le Gouvernement 
de CCS Républicains croît devenu plus 
dur & plus tyrannîque qu'auparavant , 
ou commençant à êtrç eux-mêmes moins' 
docilçs & plus impatiens dans leurs fout 
ftances , levèrent de nouveau Pétendarr 
de la Rébellion & fe mirent çn tête de 
ftcoiicr pour toujours le joug des Gé-; 
nois. Ils prirent prétexte d'une augmen- 
tation d'Impôts que les Génois avoicnt 
rnis fur les feux ou familles , & de Té- 
rabliflèment de la Gabçllc , demandant 
à être maintenus dans le droit dont 
ils âvoient toujours joiii , de faire eux-^ 
raêraçs le Sçl dans leur Ifle & non de 
le recevoir par le canal des Génois, 
quoique ceux-ci le leur donnaflèiit i 
un prix afïèz médiocre. 

Cette Rébellion a ét<$ une des plus 
confidérables qui aye jamais eu lieu» 
puifqu'elle n'eft pas encore entièrement 
rerminée au moment que j'écris ceci, & 
qu'elle ne le fera peut-être pas fi-tôt , les 
Çorfcs n'étant rien moins que àiCçoÇi^ 
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i fc foumettrc i^\x joug de leurs anciens; 
Maîtres , quoiq'ie l'Empereur & le Roy 
de France ayerit emploie fiicceflSvement 
leur autorité & leurs armes pour réduire 
ces Peuples à robeïflànçe de la RépUr 
blique. 

J entrerai un peu plus dans le détail 
de ce qui s'eft paflfc dansl'Ifle à cet égard 
depuis 1 5. ans , parce que cet événe- 
ment qui eft de nos jours eft plus in- 
tereflànt que ceux 6ts fiécles palïës, & 
qti*il eft d'ailleurs plus zxdi de parler d'une 
affaire dont la plus part èts parties inte- 
rcflecs vivent aujourd'hui & m'ont ra- 
conté ce que je n'ai pu voir par moi- 
même. 

Ces Infiilaîres dont l'humeur remuan-r 
te & emportée ne foufFroit qu'avec peine 
les traitemens durs & les manières hau- 
taines des Commiflàires Généraux ou 
Gouverneurs que la République entre- 
tenoit dans l'une & dans lautro partie de 
l'Iflc , commençoient à fupporter bien 
impatiemment leur joug, & regardoient 
les Génois moins conime des maîtres 
aufquels ils dévoient l 'obéillàncè , que 
connime des tyrans dont ils auroient voulu 
être délivrés depuis long-tems , ne pu- 
rent réfiftér aux nouveautés que ces Répu- 
blicains voulurent introduire dansl'IÛ» 
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Les Cor(ès n'écoient pas chargi^ d'iniK 
pots confidérables » & ne payoient an- 
ciennement à la République qu'une mo- 
dique taxe qui (ê mettoit par feu ou fà«! 
mille, &que les pauvres payoient éga« 
lement comme les riches , & donc le 
montant ne {ùffifoit qu'à peine pour l'en* 
cretien des Troupes que la République 
y entretenoit en tems de paix \ mais â 
ia vérité les Cor(ês ne pouvoientgueres 
en (butenirune plus forte, n'ayant au* 
cun commerce dans Tinteneur de leur 
Païs , & les Génois ne leur laiûànc pas 
même la liberté de tranfportec au de 
hors leurs huiles, leurs grains ni les au- 
tres denrées qui pouvoient leur refliei: 
au delà de leur conlbmmation annuelle. 

Les Grains ayant manqué dans l'Ifle 
quelques années auparavant, les Génois 
en avoient pourvu les Habitans & pré* 
tendant avoir fait i cette occafion des 
dépenfès fort confidérables , ils voulu- 
rent pour s'en rembourfèr , établir de 
nouvelles taxes par Familles Se augmen- 
ter les importions ordinaires , ce qui 
déplut exaémement aux G)r{êsauiS peu 
accoutumés à ces (iurcharges qu'en état 
de les (qporcer» 

Les Hapitans de ce Païs étoient depais 
un tçms iminémoriale iians la poâèuiQQw 
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de faire eux-mêmes le Sel donc ilsavoiem 
beibiti pour leur confbmmation journa^ 
Uere \ ils ont dans les environs d'Aleria 
an Erang nommé St^j^n di Diansi où le 
Sel Çt forme de lai>même par la cha« 
leur du Soleil, & c'eft-ti que la plus 
grande partie des Cories s'en étoit pour*- 
veu juiqu'd lors > les Génois voulurent 
fhns le même tems les priver de cet 
avantage & établir une Gabelle où ils 
iètotent tenus Jaller prendre leur Sel 
m prix fixé, quoiqu'il rut fort modique; 
les Coriês ne purent voir fans chagrin 
qu'on voulut ain/i les priver des avanta* 
ges naturels de leur Païs & leur impofcr 
de nouvelles taxes. 

Ces griefs joints â plufieurs autres de 
cette nature dont les Cor(ès s'étoient 
déjà plains plufieurs fois » excitèrent en 
eux àt% murmures & de nouvelles plain^ 
tes au(quelles les G)mmiâàires Génok 
ne parurent pas faire la moindre atten- 
tion s quoiqu'ils enilènt pu y remédier 
dès le commencement , ces efprits s'ai- 
grifibtent cependant de plus en plus; 
mais ce qui acheva d'y mettre le feu , fut 
l'exécution que ks Génois firent i Fi- 
nale, Ville de leur domination en terre 
ferme , de quelques Soldats Coriès qui 
«voient fait fi^u fur les Habitans du |iei| 
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pour venger une infulte qu'ils préteur 

doient avoir été faite à leur Nation. 

Ce nouveau motif de mécontenter 
ment dans un peuple qui ne refpireauo 
la vengeance , étoit plus que fuffi(ant 

{>our mettre les Armes à la main à tou( 
es Corfès , ils y coururent aufli avec 
avidité» & pour autorifèr leur rébellion 
à cet égard , ils demandèrent rabolitioti 
des nouvelles taxes & de la Gabelle , avec 
la reftitution dç quelques Terres qui 
avment toujours appartenu en commua 
aux Habitans des Pieves voitines d'Aya- 
cio, & que les Génois s*étoient appror 
priées depuis quelques années. 

Les Habitans de la partie d'au delà dejs 
Monts arborèrent les premiers Tétcndart 
de la Rébellion , & déclarèrent qu'ils nç 
prenoient en main les Armes que pouc 
le (âlut commun du Païs & pour (êcoiier 
le joug des Génois, fous lequel ils avoieni: 
trop long-tems gémi , quelques Pieve^ 
de la partie d'en deçà fe joignirent à eux 
& ils commencèrent les hoftilicés contre 
, les Génois avec une fureur inooiiie *, ils 
commirent des excès de toutes e(peccs> 
fans aucun égard pour l'humanité ni la 
Religion , pillant , brûlant , ravageant 
& maflàcrant généralement tout ce qui 
^ppartenoit aux Génois ou â cçit^ qtû 
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leur écoient demeures fidèles. 

Les Génois auroienc encore pu terniN 
ner les cho(ês â 1 amiable après ces pre- 
miers excès de fureur , s'ils avoienc (çu 
emploier eux-mêmes la modération. M. 
^^r/Evcque d'Alcria s'ctoit abouché 
avec PQmfiliam & quelques autres des 
principaux chefs des Rebelles qui avoienc 
confènti à une fùfpeniîon d'armes pen-» 
dant un mois > pour lui donner le tems 
rfccrire â la République & d'en recevoir 
la réponfè fur les articles qui faifoient 
les griefs des mécontens \ mais pendant 
cctintervale M. PinelU Commiiîàire Gé- 
néral réfident à Baftia & qui gouvernoic 
pVefque toute Tlfle au nom de la Répu- 
blique, envoya des Commis ou Piépo- 
(és dans la partie d'au delà des Monts y 
i l'effet d'y lever & percevoir les taxes 
& impofîrions contre lefquelles toute 
la Nation fè recrioit > les Mécontens 
crarent que s'étoit une infraâion de W 
parole donnée par TEvêque d'AIeria & 
s'emportèrent à un tel point qu'ils trai- 
tèrent îgnominieufement les Commis ou 
Prépofës du Gouverneur s mais ce qui 
anima le Rebelles au de- là dç toutes 
expreflions , fut la trafaifon que le Pré- 
fidcnt du Confeil de Baftia voulutfairo 
kPomfiliani en lui propôiânt une entrc;* 
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vue dans cette Ville , ce Chef foît qu*iî 
s*en doutât ou qu'il ne voulut point aban* 
donnçr le Corps qu'il commandoit y 
envoya (on Lieutenant > qui en entrant 
dans la place où il croioit avoir toute 
fureté , rut Ciifi avec ceux de û fiiirc & 
condamné au dernier (uplice \ depuis ce 
tems on ne vie que fureur & que maf* 
acres dans Tlfle « le nonribre des mé* 
contens augR>entoir de jour en jour. Les 
Génois détefperant de pouvoir jamais 
les réduire , ni par la force ni par la 
douceur , & craignant d'ailleurs que quel- 
Gue puiflànce voifine ne cherchât à pro- 
ster de ces troubles pour leur enlever 
rifle , implorèrent la protcâion de l'Em- 
pereur pour en obtenir les fecours necef* 
iâires en pareils cas. 

Sa Maiefté Impériale qui n*auroitpas 
vu avec plus de plaisir que les Génois une 
autre Puiflânce maîtrcflè de cette Ifle » 
ie détermina volontiers à leur accorder 
ce qu'ils demandoient. Elle envoya donc 
en Cor/e '4000. Hommes (bus les cr-r 
dresde M. de Wacktendon ; mais com- 
me les rebelles étoient qua(i maîtres de 
toute rifle & qu'il né reftoit aux Génois 
que Baftia, Calvi & Ayacio , ces troupes 
ne firent pas de grands progrés, elles 
curent même du dcfibus en plufieurs 
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rencontres , for tout â Bigulia , à Vct 
covato & dans la Province du Ncbîo , 
les Rebelles perdirent auffi beaucoup de 
monde en diSèrentes affaires , mais leur 
nombre augmencoir pour ainfi-dire â 
ibefure qu'ils fai(bîent des pertes , & celui 
dcsAliemans & des Génois diminuoit â 
vue d'oeil , ce qui engagea M. de Wack- 
tendon à demander du renfort à l'Empe- 
reur, qui y fit paflèr encore looo. Hom- 
mes (bus les ordres du Prince Loiiis de 
Wirtemberg. 

Ces Troupes pendant l'efpacc de deux 
années ruinèrent Tlfle (ans pouvoir en 
réduire les Habitans au point de ie (bu* 
mettre aux Génois , que les Corfcs re- 
gardoienr toujours comme les auteurs 
de toutes leurs calamités ic de leurs 
maux tant paffôs que prefens > ils leurs 
imputèrent ceux que les AUemans leurs 
(àiioiçnt (buflfrir , & même tous ceux 
qu'ils s'étoient cau(ës les uns aux autres » 
ar dans cet intervale , les difTerens chefs 
des rebelles défunis entr'eux par des hai- 
nes anciennes ou des intérêts particuliers» 
Cûmmettoient (buvent des hoftilités les 
uns (ûr les autres. 

PluHeurs Picves ou Villages avoient 
été défàrmés par les Troupes Impériales j 
mais en rendant it^ Armes ils avoieoc 
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XonÇetsé dans le cœur touce leur ani- 
mofité contre les Génois , cette haine 
fe fortifiant encore à la vue de leur rrii- 
fere prcfcntc * ils n'en devinrent que plus 
intraitables. . , 

Cependant les Terres ayant ^té (ans 
culture pendant trois années , les Villages 
pour la plus part détruits & ruinés» les 
.Oliviers $ Châtaigniers & autres arbres 
iruitiers coupés dans plufieurs endroits» 
.& un grand nombre d'Habitans étant 
péris par le fer , le feu ou la main des 
Bourreaux > quelqu uns des principaux 
Chefs commencèrent à parler d accom- 
. modemeht > les Génois épuifés d'Hom- 
mes & d'Argent ne le défiroient pas 
moins que les Çor(ès , &c ils commen- 
çoient à s'ennuier d avoir chez eux dés 
hôtes qui leur coutpient très-cher à trai- 
ter , & qui ne leur faifbient pas envifager 
un meilleur fort pour l'avenir. 

Les Généraux de l'Ëmperedr fè pcê« 
.terent awr défîrs des uns & des autres^ 
& dès le mois de May 1731. on enta- 
ma des négociations a cet effet* La Ville 
de Corte comme le centre de l'Iflc , fut 
choifie pour traiter de ces accommode- 
mens fous la médiation de l'Empcrciuf 
qui nomma pour (es Plénipotentiaires 
les Princes de iVffrtembergy de Cnlmbact^ 



}kitVlfaldecK^^ le Comte de LignevtlU 
& le Baron de l^acKsendon ; ceux de la 
République forent M". Camille Doria i 
Cirolam9 Fènerofo^ Francifco GripelloSC 
Rtvarola \ les Corfcs rebelles nommèrent 
de leur part D. Louis Giajferi , Girolamû 
Cioccaldiy Carlo Alejfa^tdrini , Evariftê 
ticioU Se le PtèttcSmwffe Raphaelln Com- 
me ces derniers agiflbientde bonne fbi ^ 
8c pour mettre fin aux calamités Se aux 
miferes de leur Païs , ils acceptèrent le 

i)ardon & aminiftie que la Képubliquâ 
cur fit offrir , & proposèrent feulement 
quelques articles de modifications pour 
le Gouvernement avenir , qui forent pa- 
rcilltment agréés par les Génois, TEm- 
pereur par Ces Plénipotentiaires fe rendit 
garant de toutes les claufès de ce Traité ^ 
& quoique pendant qu'on y travailloic 
quelques mécontens plus animés que les 
autres & moins fenfiblcs que les Chefs 
aux maux de leurs compatriotes euflcnc 
&it des protcftations contre tout ce qui 
pouvoir Ce traiter dans cette affèmblée^ 
fie qu'ils cuilènt même commis des hoC- 
tUités contre les Génois & contre ceux 
oui tenoient le parti dé la paix , les af- 
faires âuroicnt feurcment pris la voyc 
d« la douceur fi les Génois eux-mêmes 
n enflent contrevenu à tout ce qui av^ 
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été convenu > & même au droit des QtxA 
en fai&nc arrêter quatre des principaux 
Cliefs dénomm6 d-dedùs qui avoient 
tiraité avec eux > qu'ils mirent en pri(bn 
â Baftia & firent en(uite tansfèrer à Gè- 
nes & de là dans leur fortereflè de Sava- 
ne. Les Généraux de l'Empereur ne furent 
pas moins indignés que \^ Cor(ês d*un 
pareil procédé , & en témoignèrent bau* 
tement leur mécontentement. 

Les Rebelles reprirent donc (ûr le 
champ les armes pour venger cette con- 
travention & l'in juftc détention de leurs 
Chefs qui demeurèrent cependant en 
prifbn pendant près de dix mois n*en 
étant (brtis qu'à la fin d'Avril i7};. tout 
le refte de l'année 1 7} i. fè pafla en ho(^ 
tilités de part & d'autre, quelques Chefi 
recommencèrent les ravages & les pilla- 
ges , & le Païs fut de nouveau expofdaux 
calamités qu'on avoit voulu terminer. 

L'Empereur fit fêntir aux Génois tout 
le tort qu'ils avoient dans cette occafion > 
&les engagea enfin à rédiger fous (on 
autorité un nouveau Règlement pour la 
Régence de llfle dont je parlerai ci-après 
en traitant du Gouvernement moderne 
de ce Païs > il fut publié au commence- 
ment de 17)). avec la garantie formelle 
de S. M, L qui s'engagea au cas qu'il y 
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eût a l'avenir quelque contravention de 
ta part de la République , de lobligec 
à y apporter un prompt remède fi elle 
ne le raiifbit pas d'elle-même. 

Après la publication de ces Ââes , les 
principaux CheJfs des Rebelles, même 
ceux qui éroient détenus a Gènes ou i 
Savonne » prêtèrent de nouveau le Ser« 
ment de fipc^lité aux Génois, & les cho* 
ies pàroifTant entièrement pacifiées, les 
Troupes Impériales évacuèrent Tlflele 5. 
Juin 173 $• & (e rembarquèrent pour 
repaflèr en terre ferme. 

La Paix parut alors entièrement ré- 
tablie dans hfle , & l'on (è fiatoit d'eil 
goûter pendant un long-tems les fruits 
\ la douceur ; mais (es Génois qui ont 
preique toujours été les auteurs des trou- 
oies y (e mirent peu en peine d'exécutet 
régulièrement les atncles du Règlement 
qui le^ coticernoient *, les Cor(ês qui ou- 
tré la haine naturelle qu'ils ont pour des 
Maîtres aufli peu complaifans 5 avoienc 
encore (ûr le cœur rinjufte détention 
de leurs quatre Cheh , Voyant que les 
G)mfnillàiresde la République nechan- 

f soient point de conduite à leur égard » 
rent renaître de nouveau les meconteti- 
teméns & les troubles , qui furent encore 
fomentés par les Exécutions que le Cûii^ 
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verncur Génois tenta de faire fiir qucl-«- 
qu'unsdes Chefs dcrancienne révolte j 
fous prétexte qu'ils avoient été les Au- 
teurs de ces nouvelles éditions ; de fa- 
çon que le feu (c ralluma plus fortement 
que jamais & embraza toute l'Idedès le 
commencement de 1734. 

Les Habitans de la Picvc d^Orczza 
commencèrent les premiers > mais ils ne 
tardèrent pas à être fiiivis par plus des 
deux tiers des autres Pieves , tant d*eh 
deçà que d*au delà des Monts , fcOH-- 
facGjues Caftinetto homme puiflànt & ac- 
crédité dans la partie du Capo Cor(b fe 
mit à la tête de ceux de fon Païs, Gina-- 
firo y Gentihy Ornano » AùUdini 6c plu* 
fleurs autres furent déclarés Chefs des 
mécontens chacun dans fon diftrié):, & 
ce fut alorè que recommencèrent non 
feulement les oftilités , mais encore les 
maflfàcrcs , les incendies , les pillages Se 
tout ce que la rage , la fureur & la li- 
cence la plus effrénée peuvent infpirer 
â des homrhes portés naturellement à 
fè livrer fans réfêrveà leurs pailions» 8c 
fiir-tout au défit immodéré de la ven- 
geance. Dans routes ces précédentes émo- 
tions de cette Ifle, il n'avoit pointété 
queflion de la part des Corfès de fè gou- 
verner eux-mêmes 3 ils avoient bien té- 



^ Cor fi. 5 j 

IBoîgnés pluficurs fois que la domination 
Génoife leur étoit odienfè & à charge» 
même infùpportable , & ils avoieut paru 
défirer ardemment que qucîqu'aucrc 
Puiflànce voulut les délivrer de ce jougi 
mais au commencement de 1735^. les 
principaux Chefs formèrent le defleitt 
de fe (buftraire entièrement a la dorni* 
nation GcnoUè, & d'établir dans Tlfle uno 
ç(pecc de Gouvernement Anftodéemocror^ 
ti^ue Cous la proteâion diredc de 17;»- 
maculée Conceftiom de la Vierge : on con« 
Yoqua pour cet effet une am? mblée gé- 
nérale des Pieves de Tune & de Tautre 
partie de Tlfle , chaque Communauté y 
envoya un Député a & tous çnfembk 
convinrent des nouvelles Loix fuivant 
Icfquellcs le Royaume & République de 
Corfc (èiroit gouverné a l'avenir \ ce Ré-r 
glemcnt datte du jo. Janvier x-j^S* 
contenoit XXII.Artiçlçs,, dont YQici Ic^ 
principaux points. 

i^, L'Imniaculée Conception dç la 
Vierge Mariç fut élue pour Proteûricç 
du Royaume , à leffét dequoi les Armes 
& les Drapeaux deyoiçnt avoir Tcm-i 
preinte de ion Image. 

2®. Ce qui reftoit encore du Gouvcr* 
nement Génois fut aboli,. avec injonâioii 
d'en brûler publiquement les Loix & te 
Statucs^i, D ii j 
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5^ Les Officiers de Jufticc établis païf 
les Génois ji caflës & rétabli^ par dçs Par 
tentes de la nouvçUe Jonte, 

4^. Que les Monnoyes de toutç$ efr 
peces feroipnt ftapéçsau}^ Açmes des Pri7 
tnats du Royaume. 

5*^. Qiie ceux qui défobéîroîent à 1^ 

Jfonte ou â (es Officiers , pu réfùfèroîetu; 
es Charges & Emplois conférés par Elle ^ 
fèroient déclarés rebelles â l'Etat & punis 
de mort > ainfi que ceux qui ofèroient 
infinuer en aucune façon de traiter avec 
]es Génois. 

d^. Andréa Ciâctddi^ HyMintof^adi 
8c D. LoHts Giaferi qui avoient déjà ét^ 
dus Généraux de l'Etat furent déclarés 
Primats du Rayaumt avec le Titre iAl^, 
tejfe RojiaUi qui devoir etrç donné ^ re- 
venir aux Che^ Se Primats > tant de la 
J>iette Général^ que de la fonte. 

7^. Qu'il feroit convoqué une Diette 
Générale qui (èroit qualifiée de Séremf\ 
fime , que chaque Ville ou Village y cn- 
verroit un Député , & que c(ouze (iiffir 
roienr pour reprefèntçr tout le Royaume ; 
que ces Députée fubordonnés, nean^T 
ihoin^ aux Primats & à la fonte auroient 
le Titrç iExcell^e y tant daqs la Diette 
que dans les lieux de leur demeure » avec, 
j^çulfé de délibérer ic dç^ider dç toqcç^ 
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lesaffaires> Taxes & Impoficions de l'Etat. 

t^. Que la fonte SêuvcrMne (eroit 
eompofëe de fix Sujets qui auroient le 
Titre d'Excellence , & (èroient élus & 
changés tous les trois mois par la Diette 
GcnerAU fi elle le jugeoit â propos ; qu*au<> 
fùrplus cette Diette ne pouroit être con-^ 
voqnée 'que par les Primais. 

9^. Qu'A y auroit un Confeil de Guerre 
compo^ de quatre pcr(bnnes, dont les 
délibérations (eroicnt approuvées par la 
Tonte. Qu^il y auroit pareillement un 
Magiftrac ou Con(êil de l'Abondance» 
on autre des Perts des Cmtmunes , pour 
ce qui concerneroit les Skirres , Exécu- 
tions de Juftice , les Chemins Se autres 
affaires de Police, & un autre Magiftrat 
pour régler ce qui concernoit les Mon- 
Boyes; tous les Membres dç ces Tribu* 
naox amovibles au gré de la fonte de* 
volent avoir le Titre ^lUtt^iSvmes. 

lo^. Que Ul fonte feroitun nouveau 
Code qui feroit publié dans 15. jours» 
& aux Loix duquel tous les peuples du 
Royaume iferoient foumis , qu'il lêroic 
élu un Contrôleur General des Finances, 
ifxi ieroit en même tems Secrétaire 8c 
GareU des Sceaux tant dç%<3enéraux hiuq 
de la fon$e. Il y avoit plufieurs autres Ar^ 
ticksdecetie efpece dans ce Reglemcini 

Diuj 



tous bons& utiles au gouvernement dc^ 
Peuples \ mais impraticables dans uq Païs 
comme la Corfe , où toute domination 
de quelque manière qu*eUe foit établie 
révolte lesefprits naturellement indociles 
p jHgnm ferre parùer 4^tpfi* 

Il cft aifë 4c juger, par toijs ces Arti- 
cles, quetoïKC Tautorité (eroicdemcuréç 
entre les mains des ^6^ Pritn^ts y qui 
ayant (culs le droit de convoquer le$ 
piètres & d'approuver cçrtatBÊs Règle- 
mens pat^ticùliers de la fome iOit des J^^^- 
gijlr^ts , fe feroient infenfiWetïient rendue 
Içs maîtres despotiques de. toiwt l'Etat; 
auffi les Corfes furent-ils fi peu fatisfait^ 
de cette nouvelle forme de Qouvernc-r 
ment y qit au bout d'un an ris demande* 
tent à rentrer /bus la domination des Gé- 
nois , &.propo(crent 4^s conditions (bu^ 
le(quelles.ik pffroient de fe foumcttrc 
de nouveau a la Rcpubfiqric:: ri eft vrai 
que dans les trois principaux Articles de 
ces conditions ,. ik parloient plutôt en 
Maîtres qu'en Sujets, ce qui fit qnc la 
République ne daigna pas y faire attenr 
tion. Elle leur fit cependant faire quel- 
que tems après d'autres propofidons, que 
les Corfes ne reçurent pas plus iàvora- 
biement,en forte que ksafiiircs étoiènt . 
tou|ours au mçmç ^taf & aUoicht dk 
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mai en pire pour le$ uns & les autres} 
loi(qu*un phantôme de Royauté qui dë^ 
bar^ua dans cette Ifle en 1756. parut 
CA avoir fait changer la face , c'eft ce 
que jèvais expliquer dans le Chapitre fui* 
Tant. 



CHAPITRE IV- 
HiJMre du fri tendu Roj T heoiwre^ 

P£a de perfbnnes'fcavent parfaitement 
par quels moyens & à la fblHcitation 
4c qui Théodore paflà dans Tlfle de Cor-» 
fe, & comment il parvint à fc j&ire dér 
çlarcr Roy de ce Pa'ts^. par une grande 
partie des Habitaoïs^ ks Cor(ès pour la 
plus fiarc l'ignorent » 6c peut-être que 
Théodore lui-même ne regarde aujour- 
dliuy (à prétendue Royauté que comme 
un beau (bnge qui a fait pendant uâ tem$ 
iUafion à fe$ efprits » & qu*irn'a dû con- 
fidcrer que comme line fçene de Théâ- 
tre > dont le dénouement eût pu devenir 
tis^ique , foie par les mefîires que prîtcnt ' 
àîetéjgard rEmpercur , le Roy de France 
6c Jes Génois, (bit par Je genre changeant 
^ iadomptable de la nation qui n'àvoif 
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pour (on Roy que peu ou point de con-> 
tidération & nul refpeâ , comme plu^ 
fieors exemples l'ont prouvé. 

J ai caché en vain pendant le long 
iejour que j'ai fait dans cette Ifle & par 
les entretiens que j'ai eu avec plufieurs 
des principaux cheé des Rebelles de dé- 
couvrir la vérité de cette affaire > & fai 
trouvé que la plus part n'en étoientpas 
trop bien indruit^; l'ai été chargé de 
làire (ùbir des Interrogatoires au Bsrom 
4c Drofi (bit di(ànt parent, & l'un des 
principaux Officiers de Théodore > aux 
Pères Mânfuetp 6c AUxio fès Aumôniers 
ou principaux Adhérans , à un AUeman 
qui étoit fon Adjudant , au Prévôt de 
SUenvo 8c à plufieurs autres qui avoiem 
paru le plus au fait de ce qui s'étoit paâë i 
mais je les trouvai tous ou menteurs on 
mal inftruits , & voici feuletnent ce qoe 
fen ai pu découvrir. 

Théodore- Antoine Baron de Neuhof^ 
&n , dont il eft ici queftion , étoit fils du 
Baron de Neuhofien Gentilhomme du 
Comté de la Marck dans le Cercle de 
'Weftphalie» qui fut obligé d'abandon^ 
ner (on Pais pour avoir contraâé uq 
Mariage peu fbrtable » avec la fille d'un 
Qourgeois de Vizet dans le Païs de Uége » 
U pzÛk au iérvice de France pendant les 
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Çuerrcs qui furent terminées par la paix 
4eRy(viclc, aprèslaquelleonluidonn^ 
le Con^m^dement d*un petit Fort de la 
d^pendanee de Metz, il eut de (à Femme 
deux Enfàns , (çavoir Theo4ore & une 
Fille qui épou(à M* Iç Comte de Trévoux. 
Tl^eodpre entra Page chez feue Ma-? 
dame > Se eut en(i|ite une Liçutenance 
dans le Régiment d'AKàce o^ il ne put 
fe (butenir , il s attacha â' M. le Baron de 
Gortz qui Temploia dans quelques né-f 
gociatioi^> étant en Efpagne il (çut ga- 
gner la faveur du Cardinal Alberoni qu'il 
ne mit pas zffh à profit Çc nç put aprè$ 
la difgrace de ce Miniftre fê maintenir 
dans les Emplois qu'il lui avoit procuré ;. 
cçpendatit le Pue de Ripperda qui lut 
accorda (on amitié % lui procura un Ma- 
riage avec une des Demoifellçsd'honneuc 
4e la Freine qui étolt afl<f$ avantageux 
pour lui , il en agit avec cette Dame a une 
ikçon indigné Sç la quitta en 1 7 1 9. pour 
repaflèr en prancç , il ne tint qu'à lui 
d'y. faire une fortune brillante , ayant 
pour ami le Créateur de tous les Million-^ 
naiies; mais la faveur de Law ne lui fut 
pis plu$ unie que celle du Cardinal Al^ 
oeroni & de M* de Ripperda , il paflà en 
Angleterre» delà en Hollande» tut4anit, 
|ç Ctvm^ jt revint 4 ^^aris a voyagea gn 
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Italie & ne cçouva dans tous ccsdîflferenaf 
Païs <}ue des dettes â contraâer , enfiQ 
ne fichant ou trouver azile ni en quel 
Païs (e mettre à labry de (es Créanciers , 
il fut â Gènes en 1 73 1. & fit par hazard 
connoiflance avec un Religieux Corfe 
qui y avait (uivi Simone Raphaelli l'un 
des quatre Chefs des Rebelles que les 
Çénbis avoxcnt fait arrêter après le Traité 
de Corte du mois de May 1 7 J 2. comme 
|ç ï^\ dit ci-deflfus, ce Religieux lui pro- 
cura la connoiflance de quelques autres 
Rebelles qui étoient incognito â Gcnes,. 
qui le mirent au fait de la (ituation ac- 
tuelle de leur Ifle -, Thtodore qui avoir ^ 
aflës la parole i la main > raifbnna (ùr ^ 
leur fituation préfcntc de façon à leur ^i 
faire comprendre , que s'ils a voient à leur :^ 
tcte un Homme un peu au fait du métier ^ 
de la guerre & capable de certain? détails ^ 
ils pouroient , non feulement fe maîn- "^ 
tenir contre* les Génois, mais encore ^1 
fc fouftraîre totalemtnr à leur domina- ^ 
tion \ il leur parla mcmfe en homme qui ^i 
avoît de fortes protégions & de bbhs 'tti 
amis dans plufîeurs Cours de l'Europe '6c ^ c 
leur offrit d cmploier (on crédit à cdb ^qi 
de Vienne pour obtenir Pélargiflement \ 
de leurs quatre Chefs détenus pour lorsy 
^ &iyonç., iki furent relâchés ^u çoixi^ 
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hiebc^ment de 175 3. & quoique ce ne 
fut qu'en confëquence des réprefènta* 
dons que le Baron de Wacktendonk 
avoir fait à ce fujec à l'Empereur & des 
ordres que S.M.I. avoir envoyé â la Rd* 
publiaue : Théodore fut faire valoir au- 
près de Corfes /es fervices Se fon crédit 
dans cette occafîon > de manière qu'ils 
lui témoignèrent qu'ils fêroient fort ai(ês 
d'avcMt à leur tête un chef tel que lui i 
c'écoit fuivant les apparences ce qu'il dé« 
Croit j mais on ne pouvoir gueres pro- 
duire dans rille un homme qui n'avoit 
pour tout appanagc que les reftes d'une 
fortune délaorée^ (ans reilburces Se (ans 
efpoir d'en avoir > ks Rebelles dont il 
avoit gagné la confiance n'étoient pas 
plus en état que lui de fournir à l'appa- 
reil ncceflàire pour pouvoir le pre(èntec 
décemment â la tête d'un Peuple donc 
ils vouloient Je faire R07 , c'eft pourquoi 
il leur fit entendre qu'il falloir qu'ils re- 
tournaflcnt dans Tlfle pour prévenir lei 
cfprirs à cet égard , & qu'il alloit de (on 
1 coté travailler d fe mettre en état de pa* 
loîtrc convenablement à leur tête -, je 
trois qu'il ignoroît lui-même où il pou- 
toit trouver le premier fol pour (on ex- 
pédition , auflî (c paflà-t-il près de trois 
^s fans qu'il en fût queftion. Il fit dans 
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ta intervaie un voyage à Rome à la (în de 
1 73 1. où il fie cotinoiilànceavec le Sieur 
Lers Chanoine d'EKèh en Allemagne qui 
lui procura celle d*bd Liégeois nommé 
Poilvàche Chirurgien de THôpical dil 
Sainc-E(prit > qui lui prêta (bus la caution 
de ce Chanoine lo^Ducatons faifânt 1 1 5 
livres de France pour laidei: à fîibfifter i 
delà il pafla i Livdurne où il fut plus 
heureux auprès des Bànquierii & dès Juifs » 
& un de ces derniers , leurrépat les beileà 
dperances qu'il lui fit envi(agér fur Ton 
établiflèment futur eh Cotfè » lui prêtât 
environ 4000. liv. avec lelquels il pafla 
à Tunis Se propofa au Bejf de lui facilitée 
les moyehs de (e rendre maîtte de là 
Gorfe ; mais pendant tout le (èjoiir qu'il 
y fit il ne put faire mettre à éxétudoQ 
fès projets, cependant (bit par le (êconrs 
de quelques avanttirieri qti'il trouva dans 
ce Païs, (bit par celui des Dupes qu'il j 
fit, il trouva moyen de s'eml^rquer aU 
mois de Mars 1736. fur un petit Baâ- 
mept Anglois qui le débarqua avec cin(j[ 
ou (îx perfonnes à la rade a Aleriai danâ 
rifle de Corfe , il y avoit enttetenu des 
correfpondances avec qûelqu'uns de$ 
chefs de Rebelles qu'il avoit connu i 
Gènes de les ayant fait prévenir de foti 
arrivée , il fiitetu le recevoir (Se Tanno^x^ 



eerent far le champ â ceut de \mt {mrd 
d'une façon bien différente de la vérité» 
aumoins (uivantce qui en fût débité a« 
lors dans toute TEurope, ou Ton fit cou- 
rir une Relation dont il n'y a rien de viai 
<(ue le débarquement de fà perfbnneé 
On y difbit qu'on avoit débarqué de M 
Vaiflèau dix pièces de Canon dont quatre 
de gros calibre, c'étoit un petit Badmenr 
qui n'avoit pas Seulement (tir (on boid 
quatre Pierriors ; on y ajoutoit 4000.^^ 
Fufils , ; ooo. pairesde Souliers , pIu(îeoi9 
Coffres & Malles remplis d'Argent & de 
Scquins dmt on fàifbit monter la valeur 
à deux millions de Ducats qui font plus 
de 2o. millions de notre Monnoye,oa 
y ajoutoit fept mille (âcsde grains qu'oa 
difoit feulement avoir fait partie des pro« 
vifions qui étoient abord du Vaifleaa 
Anglois qui le portoit \ mais ii faut n'a-» 
voir pas le (èns commun pour avoir dé^ 
bité de pareils menfbnges > il auroit fallu 
que le Vaiflèau en queftion eût été plus 
grand que l'Arche de Noé pour contenir 
tout ce qu'on difbit en avoir été débar* 
que, & l'on fçaitque dcgrosVaifïcaux 
ne peuvent arriver à la Plage d*Aleria 
qui n*€ft point un port ordinaire ni com- 
mode pour les Navires d'un cenain ordre* 
Ce qu'il y a de vrai, eft que Theodo* 
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rc avoitavec lui quelques Malles remplies 
d*habit$ & effets apparcenans tant à lut 
qu a ceux de fa fuite, çnvircin deux cens 
Fufils & autant de Pidolets à quelques 
Couteaux de cha(Iè ou petits (âbres dont 
il fitprefèntà quelqu'uns des principaux} 
mais pour l'Argent tous les Corfès $*ac- 
cordent â dire qu'il en avoit très peu Se 
quon ne lui vit que quelques Gcnovi-- 
nés & quelques Sequins ou petites pièces 
d'or à la marque du Bey de Tunis; Atf^^ 
chel Duraiczo homme riche qui avoir dé 
très belles poflèffions eti Corfe dans la 
Pieve de Viggtam ou Sartene (çait à (es 
dépens fi Théodore étdit pourvu d'ar- 
gent, layant depuis reçu chez lui it 
nourri pendant un trés-lodg-tems lui & 
tous (es gens, il lui fournit plufieurs (bm- 
tses en deniers dont il ne (è trouve pas 
mieux à prefent, les Génois ayant tait 
confifquer les Terres dont ils jouïdènt - 
depuis plufieurs anoéeis^ j'ai fçû par lui » 
par Lhco, Ornant & par plufieurs autres 
des principaux du Pais le véritable yctat 
des chofès touchant le débarquement de 
Théodore^ & j'ai conclu qu'il falloir que • 
les Corfes enflent perdu l'efprit ( comme 
plufieurs d'cntr'eux en conviennent) 
pour donner dans de pareilles chimères* . 
Quoiqu'il en foit , ce peuple phrencti- 

qu« 



)qlie 8c agité par la rage & la haine qae 
leur infpiroic le (èul nom des Génois» 
û livra ikns ré(èrve aux premières idées 
qui fe prefencerenc de vivre (bus d'autres 
loix que celles de la République^ 

Les quatreChefs arrêtés quatre ans au- 
paravant par les Génois } déclarèrent aux 
CoïCcs que $'étoit aux foins & au crédit de 
Théodore qu ilsétoient redevablesde leuc 
délivrance, ils mirent dans leur parti quel- 
qa'uos des principaux des PieVes & exagé- 
rèrent fi fort ia bravôulre 8c tous les talens 
de cet avanturier, qu'ils les engagèrent 
a convoquer pour le 1 5. Avril (uitant» 
tme allemblée générale des Députés des 
Pieves qui avoient cmhrafCé le parti de la 
Rébellion , dans laquelle ils reconnurent 
& proclamèrent pour leur Roy Théodore 
Nenhûffem fous le nom de Théodore /* 
déclarant le Royaume faérôditaiire pour 
ies de(cendans mâles (uivant le droit d« 
primogénicure 9 &au défaut des maies ^ 
a (es Filles (uivant le même droit , â con- 
dition qu'ils feroientde la Religion Cato* 
iique Apoftoli<}ue & Romaine , & qu'ils 
réfideroient toujours dans le Royaume ^ 
avec faculté à Sa Ma jefté , de pouvoir 
au défaut de de(cendans , ife choifîr un 
fucce(lèur dans (à Famille aux mêmes 
conditionné 

B 
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Le Réfultat de cette Dictrc ou Afiem* 

blée générale contenoit encore plufîeurs 

autres articles pour le régime & admi^ 

niftration du Royaume qui bridoient un 

jtM 1 autorité du nouveau Roy ; mais 

}eu lui importoit, ic relies qu'enfuflfènc 

es Conditions > Théodore en accepta tous 

es articles» les (igna& en jura Tobier- 

vance. Il n'avoicpas prévu apparemment 

que les chofès iroient auffi vite > {ans 

quoi avec tous fès millions il fe fut pour* 

vu d'une Couronne proportionnée à 

fès richedes Se au rang qu'il ailoit tenir 

dans l'Europe à l'avenir ; mais au défaut 

de Couronne dor on lui en fit un» 

de Laurier làuvage 5 qui eft une denrée 

abondante en Corfè. 

Le Roi n'avoit alors qu'un crédit pro- 
portionné à (es facultés , & les Corfès ne 
paroiflfbient pas avoir pour lui unegrande 
vénération 1 cependant voulant leur faire 
connoîtrc qu'il (çavoit imiter les Souve- 
rains & qu'il entendoit l'art d'endormir 
les Sujets» il créa un Ordre de Cheva- 
lerie, dont TEdit & les Règles (t trou- 
vent fort amplement détaillés dans le 
Livre de THiftoire des révolutions de 
Corfedont j'ai parlé au commcnccmeiit 
de celui-ci ; il créa pareillement des titres 
de Comtes , Marquis , &c. même de 
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JPrinccs, cai' il étoit ii généreux , qu'un 
Pafteur de Zicavo qui (c trouva porter 
îc nom de Théodore fut par lui àggré- 
gé a la Café TTjeodorine , c'cft-à-dirc à 
h Fannille Royale \ les grades de LieU" 
tenons Généraux , de Feldt Murechaux , 
de Colgneis ëc autres ne lui coutb'ént pas 
plus , ik j'ai vu expirer fur la roue â 
Ayacio au mois de Février 1740. un 
malheuraix Païfàn pris les armes a la 
main â Zicavo le 2. du même mois • qui 
avoit été autrefois Colonel d*un Régi- 
ment des Troupes de 'Théodore ; com- 
me lès Corfcs (ont.ambitieux de titres il 
ne les leur épargna pas, & il y avoic 
au moins autant de Colonels & de Ca- 
pitaines a (on fervice que de Soldats. 

On m'a raconté dans Tlfle un pccic 
trait qui prouvé a(î(fs qu'elle éroit (k 

1)Uiflàncc ; pendant le (èjonr qu'il fit dans 
es Picves d*Orezxa , ^wfH^nàm & Rof' 
tin9 qui font contign'cs , .il trouVa une 
jeune Païfanne adès a (on gré & voulût 
lui faire l'honneur de ladmettre à fa cou- 
che, peut-être que la propolîtion n'avoît 
pas déplu à la fille , mais un (îcn frvtc 
qui étoit dans les Gardes de ce Roy ne 
regardant pas cet honneur du même œil 
que (a (œur , menaça de la tuer & même 
le Roy 9 & par provifion donna quelqd» 

Eij 
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coups de pieds dans le ventre de la hlléi 
le Roy qui étoic pour lors à uble avec 
une partie de j(ès Généraux » fie venir 
devant lui le frère pour lui en faire des 
réprimandes *, ce Garde oubliant qu'il 
parloir â fon maître & à une tête Cou* 
tonnée lui perdit le tefpeâ; , dequoi le 
Roi fort indigné commanda (ûr le champ 

3u'on le pendit k (a fenâtre pour (êrviif 
'exemple aux autres ; mais perfbnne ne 
(è mettant en devoir d'exécuter cet ordre ^ 
Sa Majefté entra dans une furieufe colei'e 
& voulut le punir par lui-même de â 
témérité > le jeune homme (âifît une 
chaife de bois qui étoit dans la Cham* 
bre, ( car le Roy ne brilloitpas plus en 
meubles qu'en couronne ) & (ê mettoie 
en devoir de lui en callèr la tête â les 
affiftans ne (e aillent mis entre-deux j 
quelques camarades, parens ou amis du 
Corfe informés des mauvailes intentions 
du Roy (urvinrent eh aiities pour le dé- 
livrer de 1.1 fureur de S. M. qui > (ûivanc 
le confêil des plus (enf^s de la compa- 
gnie , fè {àuva pat la fenêtre dans une 
niai(bn voifine en attendant qu'on eut 
calmé la fureur de ces fcditieux ; ce fiîc 
e(l vrai» & je le tiens de gens qui y éroiecic 
préfens. 
Les plus fàges ConfêillersdaRoy loi 
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repre/enterenc que rincontincnce éroic 
dangereu(è dans ce païs4à & qu'il al- 
lait qu'un grand Prince (çuc maicrifèr (es 
paûions > ce qu'il fuivit depuis à ce qu'on 
m'a afiiiré , & (c contenta d'adreder (es 
Tœux i une Françoi(ç qui avoic (ait partie 
de fon cortège en Cor(ê Se qui y étoit 
<»icore en 1 740, â la (uite de (on Neveu, 
Ce Débarquement , TEIcélion du nou- 
veau Roy te les cour(ês qu'il fit i la tcte 
des Rebelles dan$ tous les Païs qui recon-- 
noiflbiçnt encore la domination Génoife 
& même ju(qu'aux portes des Places fort 
tes quileurreftoienCs dont il leur enleva 
quelqu'unes des moins pourvues , mie 
fallarme dans la République *> les Génois 
tachèrent d'abord de décrier le nouveau 
Roy par des Manifeftes & dçs Déclara^ 
tions qa'ils firent publier contre lui , Sç 
dans le(quels ils recherchèrent (on origi- 
ne & (a vie depuis qu'il éxiftolt> peut- 
être auroient-ils pu donner contre lui 
de plus £icheu(es impreflSons s'ils j 
avoient emploie des expre(Cons plus^ mo- 
dérées Sç qui eu(Ient moins (ênti la dé- 
çkmapon outrée.. D'un autre côté Thé- 
odore fit publier des manifeftes pour dé- 
truire tout ce que ks Génois avoien( 
avancé contre lui \ mais on lui en attribu^^ 
^uçl^u'vins que je doute qui ay<Jnt pu ^ 
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roîtrc avec fon approbation étant dcnoéi 
i\on feulçmçnt d'çfpnt s & l'on /çàit qu'il 
n'en manquç pas; mais encore de doq 
{çns , étant remplis de puérilités, de rai-^ 
(ères & de termes les plus communs qui 
n'auroient pa^ été fupportables dans les 
entretiens des harangerés de la Halle. 

Au bout de (ix mois les peuples de 
Çorfe commencèrent â mdrmurer hau- 
tement contre leur Roy qui jufqu'à jor^ 
leur avoir faitcfperer Parrivéç d'un puit 
fant fccours , de munitions de guerre , 
de provifioias & autres chofcs dont ils 
manquoiént totalement; ils voyojenta- 
yec utxe peine extrêmç qu'il n'y avoit 
rien de réel dan? le nouveau gouverne- 
ment de leur Raïs, que la continuation 
4e leuts maux & de leurs mifères > lous 
|c pôids^ de(quels ils étoicnt prêts de fiic- 
comber. Pluiîeurs de^ principaux cheft 
lî'étoieht gueres plus conteris de voir que 
tous les beaux titres & les grades dont il 
les avoir décorés n^étoient que de vaines 
imaginations pour vivre dans k pa'is 4 
leurs dépens : tous çofin (c lafToient de 
n'avoir un Roy qu'en peinture , car le 
peu de monnoye qui avoicnt été frapçes 
a la marque dû nouveau Roy > étoient 
pour la plupart de Cuivre & fort mal 
laites > il y avoit d'un côté un e&ece 
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d'écuflôn formé de deux Palmes ^fur* 

monté d'une Couronne avec ces deux 

lettres au milieu T. R. qui fignifioienc 

Theodorns Rex , & de l'autre côté cette 

devi(è yro konê efl UtertMe. Les Cor(ès 

& les Génois avoieac expliqué les deux 

lettres T. R« chacun à leur façon, let 

premiers diibient que cela (igninoit Tut9 

Rame y qui dans leur langue veut dire 

tout Cuivre , & ils avoient raifbn » car 

on m'a attiré que ces Monnoyes n'a«* 

votent été fabriquées que des vieilles 

chaudières & marmites des Habitansdca 

Pieves de Surtene & ^Alleffam qu'on 

ksavoit obligés de porter à laMonnoye, 

Les Génois de leur coté diioient que ces 

deux lettrés (tgnifioient Tuti RihelU , qui 

dans la .m£me langue veut dire que le 

Roy & tous (es nouveaux Sujets étojenc 

des Rebelles > & ils n'avojenc pas tort \ 

quoique l'on eût frapé beaucoup de cei 

Monnoyes de Cuivre y elles fonraâiuel-T 

lemenc rares dans Tlfle \ à l'égard de cel*i 

les d'Argent qui étoient fort petites elles 

y (ont encore moins communes n'y en 

ayant eu que très-peu de dlftrthuées dans 

le public 1 & ce n'eft pas (ans peine que 

j'en ai pu recouvrer quelqu'uoes pendant 

mon (ejour dans la partie même de Tlf^ç 

OÙ dks avoient ixjL fi:apées. 
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Théodore voyant donc que (on cré- 
dit diminuoit en Coi:fe,& craignant qu'ua 
plus long fejqur dans l'Iile » vu l'état où 
fl fe trouvoi^ ne lui devint &tal » prit 
iagcnicnt le parti de s'ab(enter ; il fit en- 
tendre aux principaux du Païs qu^il çtoit 
neceflàireqp'ilfîit luimcnnc furies lieux 
pout hâter 1 arrivée dçs (ecours :^ qu*i^ 
' àfliiroit lui stvoir éxi promis: fans dire 
par qui ni comment > ce qui &i(bit coor^ 
jeâurer au^Cortesque qnçlqjie Divinité 
)>enigne ou quelque Puidançç î|)conpu<i 
le fàvori(b,it. 

Avant ù>n déçztt il rendit «ne Oi> 
^onnance pour le gouvernement de (on, 
Royaume pendant io;i abfènce, lepréam*^ 
bule de cette pièce annonçoit à tes PeUr 
pics les mdtifs de Ton voyage & les graar 
des efpcranccs qu'ils devoien^ enconcer. 
voir pour Tavenir , elle étoit accompa-» 
^née d'une lifte de tous ceux qu'il avoit 
|ugc à propos d'élire , tant pour admi- 
niftrer les affaires quie pour commandée 
dans les Provinces Se Places re(pçâ;h^e$ 
du Pals , fi Ton peut appeller places des 
Villages ou Hameaux qui ne (ont pas 
jÈuIemeni entourées de haleiç» tous cet 
Gouverneurs otiCommandans y étoient 
qualifiés de Marquis , Comtes 6c Gêné-* 
r^tpc , les moindres étoiçnt ChçvfJiet^ 



te Colonek> cette Ordonnance eft èài^ 
tée de Sartene du 14. Novembre i?}^^ 
figné Theodàre , & contre-fignée par le 
Comte Cêfid > Secrétaire d'Etat. Grand 
Chancelier ic Garde des Sceaux , lequel 
Çofia eft péri depuis milerablement encre 
les mains des Ôinois en i?}^. laiflani 
une Veuve & des Enfànsque fai connii 
^ Ayacio dans une très grande mifere 
aufli-bien que plufienn autres Comtes 
k, Marquis de k même £ibriquc \ c*eft 
(nea à cette occafion que l'on pouvoir 
dire que tous ces prétçndus grands Seir 
gneur^ étoienr des Comtes en l'air pour 
faire dormir de bouc les naturels da 
Païs. 

Enfin TbfoJere s'iitant déterminé 4 
quitter (on Royaume % s'embarqua Cnt 
la fin de Novembre 17)6. au port d'Ai> 
kria , ht un Vatflèau pour le moins 
suffi grand que celui qui l' avoit apporté v 
mais qui ne fut qualifié pour lors > même 
par iès plus fidèles (ujets que de Barque 9 
Mrce qu'en e&t ce n'étoit qu'une petite 
Tartane du port de Saint Tropez en 
J^Tïgacdoc , & qiie le charme comr 
mençant â di(paroitre, lesGorfès voyoient 
^ objets tels qu'ils étoient > il emmena 
avec lui quelques Corfes 6c deux ou trois 
f|e fêfîprécciidus Officiers » il débar<|ua f, 
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Livparne où il ne fie pas long (ejonr» 
quelqu*unsde ceux qui l'avoient accom- 
pagné le perdirent de vue & ne fe con-. 
fiant; pas apparemment à tous, ou pré-» 
voiant qu'il (croit bien-tôt dans TimpoC» 
fibîlitédc les faire fubfifter , il partit in- 
cognito accompagné (culcment de CofiA 
fon Chancelier, & fe rendit de la même 
manière â Rome, Prefque toute la terre 
ignoroit alors ce qu'il étoit devenu , les 
uns Tavoient fait paflcr 2 Naplcs , d*au- 
très en Espagne > quelqu'une lui fàifbiene 
abdiquer (à Couronne entre les mains 
du Pape & du Prétendant » enfin chacun 
en parloir d (a £içon & comme il lui 

f)Iaifoit, les Génois mirent (a tète à priXf 
es Regens qu'il avoit établis dans fbn 
Royaume voulant profiter le plus long- 
tems qu'il leur fèroit poflible du pouvoic 
qu'ils y avoient , leurroicnt les Corfes 
par l'efperancc d'un prochain. & favora-r 
ble retour de leur Roy , quoique la plus 
part fufîènt très perfuadés du contraire) 
ils ignoroient même le lieu où il étoit 
qui n'étoit connu que de peu de perfbo- 
nes , voici ce que }'en ai appris. 

Théodore dans deux précédons voia- 
ges qu'il avoit fait â Rome y avoit lié 
connoi(Tànce avec une Religieuie nom^ 
¥n(^ç U VonftM ^ui AVoit de (a iàmillQ 
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mie très-groflfe penfion & de qui par 
confcqucnc il cfperoit tirer quelques fc-r 
cours j au moins pour n'être pas expofS 
à U miierc > il fut donc la trouver & ne 
manqua pas de lui faire valoir le fâcrifico 
qu'il lui fàifbit en lui donnant la préfe-r 
rence fuç les foins qu'éxigeoit naturelle- 
inenc de lui te gouvernement de fès Peu* 
pies ; mais il ne fut point voir à cette 
fois le Sîeur Poilvache qui lui ayoit ren- 
du (êrvicç à Rome en i7îi« & 17^ î* 
parce qu'il n^éroit pas en état de leur 
rembouriêr ce qu'ifs lui avpient fi géné<« 
redlement prêté » Ce dont ils n'ont cté 
pay^îsqu'tn faifant arrêter a Liège quel- 
ques années après les chevaux du Cha- 
noine Lers qui y étoit logé à l'Aigle 
noir , je tiens du Sieur Poilvache Liégeois 
aâuellement établi à Tongres cette par^ 
Cicularité \ mais j'ii fçu par des Cor(ès 
qui étoient à Rome dans le tems que 
Xheqdore y avoir demeuré caché queU 

3ue tems , & qu'il ayoit tiré beaucoup 
'argent de la fonfeca , & cette parti- 
cularité m'a été. confirmée par le Baroi^ 
de Droft dans fon Interrogatoire du 6. 
Février 1 740, Comme Théodore étoiç 
informé de la grande recompenfe pro- 
ipife par les Génois à ceux qui le livre- 
loient 9^ le tùeçoicnr > il n't)ioirpa$ (ro^ 
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ccâler (à grandeur daos los rues deRor 
tne 9 je ne raporte ce petit détail quo 
pour &ire voir que tout ce qu'on dé- 
pitoit alors dans le public (iir Tablênce 
& les voyage^ de Théodore étoit £in$ 
fondement. 

T^ieodore ayant tiré de la Fon(eca 
tout ce qu'il avoit pu d^argent & ayant 
inème tari cette reiiource par Pemprimt 
Qu'elle avoit fait çn (à faveur de quelques 
uunmes i compte d^ (es penHons ave« 
nir, jugeant d'ailleurs par quelques avisi 
qui lui furent donnés quç (a perfbnne 
courojt grand çi(que dans, çepa^iV, il à\ 
partit au comniencement dç lyjy. & 
fiit i Turin \ mais ne s'y croyant pas plust 
en fureté > il pouflfà jufqu'a, Paris où il 
fut encore découvert -, on prétend racmc^ 
que la Cour le fit prier moins civilement 
qu'il ne s'y attendoit , de (brtir très- 
promptement du Royaume , ce qu'il ne 
le fit pas répéter deux fois *, il paila donc 
de France en Hollande , & fut d'abord 
a la Haye qû un Juif lui donna azilei 
n'aimant pas à (èjourner long-tems dansi 
Itrs mêmes endroits > il fut dans la Pro- 
vince de Zelandc d'où il fe rendit à Am- ^ 
ftcrdam ; mais comme il étoit fujet i 
trouver dans fa route des per(bnnes in- 
(iY4çs > up sinden Çréançiçr à q^oi U 
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iîevoic environ loooo. liv. le fit arrêter 
pri(bnnier i (on arrivée â Amfterdam » 
plufieurs , autres Créanciers de divers 
Pais , HoUandois > Anglois , Hambour- 
geois, &c. aprenanc (a détention le firent 
recommander Se écroiier de nouveau â 
kurs charges» (ans refpeâ pour Ton ca« 
raâere; cependant comme il avoir tou- 
jours éré znés heureux pour trouver des 
amis ou des dupes dans les diffèrens païs 
où il avoit traîné (à mi(ère ou (a gran- 
deur» quelqu*uns de ceux-là le tirèrent 
d'affaire en payant une partie de (es dettes 
& exigeant des promeflfès de lui pour le 
furplus, il fut élargi des Priions & mit 
en liberté; ce qui devoit faire (on mal- 
hetrr pen(à contribuer au rétablidèroenc 
totale de (a fortune. 

Quelques Marchands Hollandoîs % 
]uifs & autres > autant par la curiofité 
de voir un homme qui fàifbit tant de 
bruit dans le monde , voulurent faire 
connoiflance avec lui Se n'eurent pas 
grande peine j ftir-tout lorfqu'il apprit 

3Q*ii pouroit en faire de nouvelles dupes > 
leur fit entendre que (on Royaume 
poQvoit devenir pour eux un autre Pé- 
rou , qu'il y avoit difFercntes denrées 
qu'il pouroit leur faire avoir à très- grand 
prix & (ur lefquellcs ils feroienr de gros 
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profits y fuL-touc les huiles qu'on £uf 
dans la Province de BaUgna , très-abon- 
dante en Oliviers & dont les Habitans 
avoienten provision celles de toiites les 
recojces depuis la rébellion , cela étoit 
vrai , il leur fit entendre que s'ils vod« 
loient (èulementlui fournir des Armes» 

3uelques munitions de guerre & de rao- 
iques ibmmes , avec un Bâtiment pout 
le porter en Coc(ê> il leur renverroit le 
Bâtiment richement chargé. Ils donne-^ 
rent dans le panneau , firent venir de 
Liège plufieurs Caiflès de Fufils & de 
Piftoîets dont ils repondirent pour \t 

t>ayement aux Marchands Liégeois , its 
ui donnèrent de la Poudre & des Bal- 
les» quelques autres munitions de bou- 
che , pluiieurs paires de Souliers» une 
.modique fbmme d'Argent & l'embar- 
quèrent avec le tout au mois d'Août 
17)7. ^^^ "^ P^^if Bâtiment oii ils n'a- 
vdient pas oublie de faire mettre plufieurs 
Tonneaux vuides pour raporter l'Huile 
qu'il devoir leur livrer > car pour mietut 
appuyer ce qu'il difbit , il leur fit enteri- 
dre que cette précaution étoit neccfTaîre 
vu qu'il n'y avoir que très-peu de Ton- 
neliers dans rifle & que les Vaiffeaux y 
manquoient, ils commirent une perfbn- 
ne pour Taccompagaer & faire faire en 



luire les chargemens d'huile (uivant leur 
convention.. Le voyage fut heureux , il 
débarqua dao$ Tlfle à la fin du même 
mois ; mais \cs Hollandois en furent pour 
leurs frais & ils n'eurent ni huile ni ar- 
gent. 

Le& affaires avoient bien changé d« 
âce depuis le départ du Roy , & peu 
d'entre les Cortes (buhaitoient (on re- 
tour ; cependant lor(bu*on apprit (otk 
arrivée dans riÀe > pluueurs des prind* 
paux 5 gens pour la plus part accoutumés 
aux pillages » ^ qui le voyoiem à la veille 
de ne pouvoir plus (ubfiAer, en tirèrent 
un bon augure fi s'emprcHèrent a le bien 
recevoir \ il fit didtribuer les Armes qu'il 
avoir (ur (bn Va^iflèau avec quelques mu- 
nitions de guerre à ceux qui en man* 
quoient & qui parurent le plus afreâio-» 
nés â (bn (ervice , ou pour parler plus 
iu(te, les plus attachés au parti de la Re- 
Dcllion s on fit courir le bruit dans toute 
riflc que le Roy Théodore étoit de re- 
tour avec de puidâns (ècours > & qu'il ne 
tardcroit pas à (e rendre paifible po(Iè(^ 
iêurde tout *(bn Royaume par l'entière 
expulfion des Génois : en effet peu de 
jours après (bn arrivée il (e mit en cam* 
pagne & parcourut une grande partie 
des Provinces de Tlfle > ce qui redoubla 
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les apprchenfions des Génois. 

Quelques mois avant le retour de 
Théodore , la Republique défe(perant 
de pouvoir jamais réduire avec (es pro^ 
près forces HUe de Code > avoir pris â 
ià lolde quelque^ Compagnies deSnifles 
& de Gri(bns qui lui coutoient confidéra- 
blement 8c ne lui étoient pas fott utilest 
parce qu'ils n'étoient pas eh aflSs grand 
nombre i elle âvbit employé un autre 
moyen qui ne lui reuflit gueres mieux ^ 
t'étoit de rappeller tous {es bannis dé 
{on Païs & de leut actorder le pardon 
de leur crime à condidbn d'aller Cetrit 
tn Corfe. Malgré rôtis ces expédient > il 
eft certain que les Génois auroienc été 
cbKgés après avoir encore lutté quelque 
tems côhtre leur mauvaifê fbrmne » de 
tenoncet totalement à la poflèffion de 
ce Païs qui leur coutôitdéja des (bra- 
mes immenfes & beaucoup plus con(idé« 
Irabics qu'on ne peut (è Pîmàginer '» mais 
d'autres Puil&nces travailloicntpour eut 
(ans qu'ils s'en mêladènt, ou au moins 
qu'ils patuilènt le dé(irer , car je les croiii 
trop Hns politiques pour né pas fuivre la 
morale qui eft à la fin de la Fable dil 
Manant , qui pour (e débaraflfer du Lie^ 
vre qui mangeoit quelque choux de (ont 
Jardin le fit ravager par les chiens de (on 

Seigneut 
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Séîgncur , îk n'ignoicnt pas qnc les pe- 
tits Princes ne doivent point appeller les 
Rois dans leurs querelles; aii irè(le> de 
leur gré ou non , il aiiriva ce qu*on verra 
dans le Chapitre fuivant. 



GHAPITRE V. 

Pâ^àgè des Troupes de France dâni 
tJjlede Corje. 

IL n'eft pas douteux qiie la poflfèdïôti 
de rifle de Corfe ne devint très-avan- 
tagcufe â celle d'entre leis Puiflances de 
l'Europe qui en deviendroit maîtreflTei 
j(ur>tout fi cette Puiflànce avoir des for- 
tes Maritincs par le moyen desquelles elle 
pût un jour fe rendre, pour ainfi dire, 
k màîtrcflc de tout le Commerce du 
Levant \ car quoique cette Iflc n'ait parii 
jufqu'à prcfent d'aucune confidération , 
il cft aiife de démontrer qu'on en pou- 
roit retiret de grands avantages à plu- 
ficurs égards i & j'cfpere d*cn dire aflfes 
fur cette matière dans les Chapitres (iii- 
vans pour prouver ce que j'avance. 

Les troubles dont elle étoit agitée de- 
puis dix ans > & Timpoillbilirc où Tori 

F 
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\ voyoît qu'écoient les Génois de la côii» 

I fervcr, avoîcnt fait naître â quelqu'uncs 

\ de ces JPuiflànces lenvie de profiter de 

( cette conjonâiirc 5 on difbit nficme dans 

I le public que Théodore n*étoit qu'un frète-- 

\ nem que Ton fai(bic agir \ mais j'ai peine 

â me perfiiader que cela fût, vu qu'il n'a 
jamais paru appuyé ni f^vorifô d'hom- 
mes, d'argent ou d'autres fecours, &il 
y â bien de l'apparence que comme je 
lai dît ci-devant , il n'avoit d'autre appui 
que lesrcflôrtsde (c>n imagination (ccon-* 
dc*s par l'humeur inquiète & changeante 
des Corfc5. 

Quoiqu'il en (bit , l'Empereur & le Roy 
de France jugeant qu'il n'étoir pas moins 
du bien général de l'Europe, que de 
leurs intérêts particuliers que la Corfè 
demeurât fous la domination de (es an- 
ciens maîtres qui ne font aduellement 
ombrcige à perfonne , firent enfcmble 
une Convention , par laquelle leur Ma- 
jeftcs Impériale &Très Chrétienne déda- 
, rerent & fe promirent réciproquement 
qn'Elles ne fbufFriroient point que cette 
lile (brtitde la domination Génoifc fous 
quelque prétexte ou motif que ce fut ; 
qu'EIles concerteroient & prendroienc 
les mefiires qu'EIles jngcroient les plus 
convenablçs & efficaces pour cmpéchcc 
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Qu'elle ne paflâc (ouà lâ domination cl« 
qûdqn'autrePùiflànce relie quelle fûtiq.nc 
leurs MajeftccsofFriroicnt leursiervicesà 
la République avec garantie co '•tic coures 
les voies de fait pour ce qui regardoit (es 
Etats de terre ferme pendant tout le rems 
que durcroit la Rébellion , & |ufc|ii'a ce 
que riflt fût réduite -, & que quand mê- 
me la République ne (è rcfbndro.t pas 
à accepter ce paiti » on ne lallfcrôir pas^ 
foit con|ointemcnt > (oit (èf arcincnt , 
d'cmploict les moyens necellaiies pour 
abolir au plutôt la Rebell o!î en ( 
quencc des principes er<blis ent* ^ 
deux Cours & dans la vue d ifTiicr à 
perpétuité la Corfê à la République. 
t'Ade de cette Convcnton fvit ligtic à 
Verfaillcs le iz. Juillet 1737. !k comme 
TEmperciT occupé pour lors à la guerre 
que le Turc lui fai(oiten Hongre avoit 
be(oin de toiïtcs (es fv)rees, il fur rélblii 
que le Roy de France cnvoyeroit un 
corps de Troupes en Corfc , a l'effet de 
quoi le. Mir^iftcrc de France fit le 10. 
Novembre de la même année un Trait<î 
avec la République, pour ftipiiler la ma- 
nière dont les Trotipes que Sa Maicftd 
fe propofoit d envoyer en Corfè y (è- 
roient traités, 6c les conditions aulquel-* 
les £ik lui aceordoit du feçours. 

Fij 
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Dès le mois de Janvier de Tatlnéé 
foivante 17} 8. M. le Comte de Boif- 
lîeux paflà dans cette Ifleavec (ix Bâtait 
léns d'Infanterie Françoiie, fài(ànt pour 
lors ^000. hommes. 

Comme je n'entreprens pas de détail* 
1er toutes les expéditions qui (e font fàitei 
dans ce Païs pendant le (ejour des Fran- 
çois , je paflèrai fous filence des articles^ 
peut-être intereflàtis, mais qui me mé- 
neroient rrop loin , & je rapporterai 
■fimplement & fuccinternent le précis de 
nt)$ opérations , comme je Tai &ic de 
celles des AUemans. 

L'arrivée de ces Troupes déconcerta 
lin peu les Cor(eSj& plus encore leur pré- 
tendu Roy qû} (èntit brcn dès lors qu'il 
îi'y avoit plus d'e(perance pour lui , & 
que le plus court & le plus mr parti qu'il 
avoit à prendre étoit la fuite > c'eft ce 
qu'il fit quelque tems après ; cependant 
comme il étoit maître de la Campagne» 
& que les François qui n'étoient que 
dans les Places fortes de la partie d'en- 
deçà des Monts > refpeâivement à Baftia# 
ne fe mettoient point en devoir de le 
chafTcr de la partie d^au delà où il fè tenoit 
le plus fbuvent > il tint bon , résolut de 
lutter le plus qu'il pourroit contre jfâ 
mauvaife fortune» il étoit bien naité pat 
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kfi principaux Chefs des Rebelles qui 
y trottvoient leur compte en commet* 
lanc (bus {bn nom des vexations énor- 
mes dans tout le Païs. 

Il (è pa(Ei plus de huit mois fans que 
1rs afiàires fuflcnt plus avancées que Iç 
premier jour > le cems i^tant écoulé en 
pour-parleis & en médiations inutile j^ 

S»endane quelqu'uns des pripcipaus; 
efi 6c pluiieucs Pieves réflechillant 
ibr les maux paflës 6ç pré(êns , & voyant 
qu'en reculant leurs ibumiflions ils ne 
pourroient qi^'empirer leur condition , Si 
qu'il faudrait tôt ou tard venir a réfipif- 
cence, témoignèrent être dans le deflein 
de (è ^umettreâ des conditions juftes & 
raifonnableat , ils offrirent même de doner 
des otages pour furcité de la ré/îgnation 
qu'ik témoignoiem aux volontés & aux; 
ordres deS. M. T.Q qu'on leur aveic 
notifiés. On accepta leurs otages ic on 
engs^ea la République i accorder une 
Amniftie générale a tous ceux qui avoient 
pris les armes, même de nouvelles gracet 
& des conditions plus avantageufes que 
(ians les précédentes. En confëquence 
la République fit dreiler un projet de 
Règlement pour une nouvelle forme de 
Gouvernement contenant XV. Atticless^ 
^ui fifi^ent communiqués aux Cours 4q 

Fiij 
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Vienne & dé Vcrfaillcs , . ^tics par Icn» 
Mafcftcs Impériale & Tiès Chrétienne 
& ratifiés par un Aftequc leurs Miniftres 
Plénipotentiaires, fignercnt à Fontaine'- 
blcàu le ïg.Ovtobrc 1758. & donc M. 
Brignole Sale N4iniftre Plénipotentiaire 
de la République promit le même jour 
Tacccpiation & k garantie. A la publica* 
tîon de ce Règlement (que quelqu'un! 
prétendent avoir été un peu trop préci- 
pitée ) il s'éleva de nouveaux troubles 
de la part d^-s Rebelles qui rcftifcrentdc 
s'y foumetrre, fous prétexte que les Gé- 
nois y confervoieiîc encore une trop 
grande autj)rité , quoicju'elle eût été ex- 
trêmement modifiée par phifieurs Ar- 
ticles de ce nouveau Règlement ; mais 
ce peuple ne voudroît recevoir aucunes 
loix contraires â ks inclinations, ou pour 
mieux parler, (bubaiteroit de n'être aflîi- 
jetti qu a /es propres paffions', ce qui eft 
un aveuglement fins exemple. 

On voulut employer la force pour les 
réduire , mais il n'y avoit pas aflfës de 
Troupes pour le faire fins rifijuc , & 
quelques détachemens que l'on avoir en- 
voyés à Borgho dans la Pievc de MmridnA 
forent fort maltraités par les Rebelles» 
de façon que Monfîeur dç Boiflieux k»- 
geant au'6n n'en viendroit i bout guV 
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vcc de&.forccs (ùpcrieures , demanda de 
nouvelles Troupes â la Cour de Fran- 
ce qui y fit paflfèr de nouveaux BataiU 
Ions qui furent bientôt fuivis par d'au* 
très qui y paflèrent (iicceflîvement. M. 
deBoiflieux étant mort dans ces interya- 
lcs.au commencement de 17^9, b Cour 
y envoia M- le Maréchal de Maillcbois 

3ui n'ecoit alors que Lieutenant Général 
es Armées du Roy , on y envoia ai:fl[î 
deux Efcadrons de Huflàrts & une Com- 
pagnie d'Arquebufiers qui font des Ca^ 
talans , Bearnois ou autres Montegnards 
connue (q\^s le nom de Ati^utlecsy Se, 
plus propres qu'aucune autre Troupe 
dans un Pais rempli de Montagnes Se, 
de chemins impraticables où l'on ne ren- 
contre jamais l'çnnemi en corps , & oi| 
l'on ne combat que contre des Rochers, 
derrière lesquels ils ont grand (bin de 
fc tenir jusqu'à ce que l'on les en déloge ^ 
ce qui n'eft pas facile à des Troupes qui 
font accoutumées à combattre corps â 
corps ôf prcfoue toujours en plaine. 

Il y avoit donc en Corfè au mois d'A- 
vril 1 7 3 9. 1 <9. Bataillons François 3510. 
hommes chacun, deux Encadrons de Hu(- 
iârts â 100. hommes , Se 60. Arqnebu«s 
?îers 5 ce qui ne faifoit gueres que 8000, 
(iQmmes en étant péri quelqu uns daqj 
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la rravcrfée , parce que ccis embarque* 
mens s'ctanc faits dans les mois de Janr 
vier , Février & Mars , plufieurs Bâtiment 
furent battus de la tempête & jettes furies 
Côtes de Tofcane ou de Gènes > quelques 
autres foulant gagner à force Tlfle de 
Çorfe échouèrent fur lç$ côtes de Cape 
Cor(b & furent pris & dépouillés par 
les Rebelles de cette partie ; les Génois 
y envolèrent audi quelques nouvelles 
Troupes , en forte qu'il y avoit environ 
dix à onze mille hommes lant François 
que Génois , contre plus de vingt mille 
Rebelles armés ; car presque toute l'Ifle 
avoir embraflè le parti delà Rébellion, 
9c depuis le départ des Allemans , ceux qiu 
avoient été déûrmés aVoient recouvert 
des Fufîls , foit de ceux que Thfioàore 
avoit transporté dans Tlfle, (bit de ceux 
qui leur étoient venus d'ailleurs ou qu^ils 
avoient pris'aux Génois lorfqu'ils avoient 
attaqué quelqu'uns de leurs détachemens ; 
en prétend même, & je n ai que trop lieu 
de le croire , que pluHeurs Génois leur 
avoient fourni pour de l'argent des Ar- 
mes & des munitions ; ce qu'il y a de fur » 
ç'eft que dans le nombre de 8000. Fu- 
fils que les François retirèrent des Corfcs 
depuis le mois de May 17}^. jufiju'au 
fnpis de Juiii 1740. qu'on en fit Tiur 
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Tcntaire a Baftia où i on les avoir tou^ 
fàh pa/Içr, il s'en trouva plus de 1000^ 
à la marque de la RcptibUque qui les fie 
redemander, ce qui n^coit pas trop ho- 
norable à (es Troupes étant une preuve 
qu'ils avoient fouyent eu du deflbus avec 
les Corées , ou que pluficurs d'entr eux ne 
s'étoient pas fait un grand icrupule dt 
leur donner des armes^. 

Le nouveau Géi^éral François débar- 
qua avec 4J*« partie de fès Troupes j^ 
Calvi , & après avoir fait fçavoir à tous 
ceux qui renoient encore le parti de la 
Rebetuon que s'ils ne k (bumettoient 
inceflamment agx armes du Roy donc 
il leur promcttoit la clémence & la pro- 
teâion > ils (èroiçnt traitas avec la der* 
niere rigueur & (ans aucune mi/èricorde \ 
il commença à feire les préparatifs ne- 
çeflfàirçs pour pou({er vigoureulèment Ic^ 
attaques dans rous les endroits où les 
Rebelles s'étoient réfugies. Il fe rendît en 
fuite à Baftia pour conférer avec le Mar-r 
çps Maris Çommiflaire Général & Gou- 
verneur pour la République dans la partie 
appellée d'en deçà des Monrs \ il avoie 
fait débarquer de (es Bâtimens de trani^ 
port quelques pièces de Canon de Cam- 
pagne & même des Mortiers , avec dc^ 
^(itaçhçmen$ de Çannoniers > Mineurs ^ 
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P»imba»'J'ers,& ne promctioirpaçmoîni 
^'..x RcbJles que U dcftruclion totale 
des Bourgs oa Villages où ils (è croient 
fiTt en (Iirecé par la iicnacion favorable 
des lieux ; la penr en fiilit qnclqu*uns, 
& on commença a reftinier des armes 
de la parr des Picvcs dq Capo Çorfo , dés 
Fiefs de Brando , NênzjL & Caneri^ ainfi 
que de plufienrs endroits de la juridic- 
tion de N^!?io ôc des Picves voifines de 
jS^ftia ; mais le plus fort tfc U Rébellion 
croie pour lors dans la partie qui dépen4 
des jnrifdiûions de ÇMvi & de Bédugna 
ou ji'g^gltoU. Cette «iernicre Provincç 
comprend Iç plus beau , le mieux peuplé 
& le plus riche pais de la Coffc, les. 
Beftiaux n'y font pas abondans comme 
dans hs autres parties de Tlflc non plus 
que les grains, quoi qu'il y en ait mfB- 
(amment pour la confommation des Ha* 
bitans ; mais les Huiles qui y (ont en 
abondance & meilleures que dans le 
rcfte de Tlfle font toute la richcfle de$ 
Habitans ; on les menaça de faire couper 
& brûler leurs Oliviers s'ils ne fè (qu- 
jTiettoicnt, & Tcffct fiiiv't de près la me- 
nace, les Rebelles voyant ainfi ruiner le$ 
iêuls biens qu'ils avoient » devinrent plu$ 
furieux & s atronperent en plufieurs en- 
^(Toits pour tomber fur les di^tachemenq ^ 
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François qnc Ton employoît à ces cxpér 
dirions , dont plufienrs furent extrénic- 
iiient niairraitcs Ils fe retranchèrent en 
(iiire a Montemaggiêre dans la Pievc de 
Ptno jnrifdiâion de Calvi à Sando A»to^ 
ntê y Sancia Rcf tratA , Spehncato & antres 
endroits de ia Balagna qn*ils croy oient 
impénétrables à nos Troupes , attendu 
leur (ituation avantagcujfe fur des Mon- 
tagnes où Ton ne pouvoit arriver que par 
des (entiers & des défilez' ou dix hom- 
mes pouvoient arrêter un Bataillon enr 
der*).mats ils ignoroient ce que les Sol- 
dats & fur tout les Grenadiers François 
peuvent faire. On tranïporta des Mor»- 
tiers 4 force de bras (ur ces Montagnes > 
& on commença a bombarder Icsmaî^ 
fons qui paroifloient les plus fortes Se 
d'où Ton faifoit un plus grand feu (îir 
nos Troupes, car il eft à obfervcr que 
dans cette partie de Tlfle , la plus part 
des maifbns n'ont point de toits en pente 
avec des charpentes & ^huiles ou bar- 
deaux comme ailleurs , ce font des terraf- 
fcs plattes bordées d'un parapet , d'où 
par con(èquent ils pouvoient faire un 
feu continuel fur ceux qui en appra- 
choicnt fans erre incommodé du leur, 
parce que tous leurs coups plongeoient \ 
fnais à jpeine eut- on écrafc â coups de 



bombes quelqu unes de ces ccrrafics (ôut 
les ruines delàuelies plu(ieurs rebelles (è 
trouvèrent enievelis. , qu'ils coramencc- 
rent à redouter TefFet de ces machines 
infernales qui leur étoient tptalçment in- 
connues auparavant ; des gens du vsîis. 
m'ont raconté qu'à lattaque du Villagç 
de MmtemÂggiare une bombe étant 
tombée fur la place devant rE^li(e au 
milieu d'une multitude de paiïans > ua 
d'eux voulut la ramaHèr en fe mocquant 
du peu d'effet qu'elle avoit produit; 
mais la bombe ayant crevée dans ce mo- 
ment emporta le railleur & la plus gran- 
de partie des (peâateurs qui depuis cç 
jour eurent un très gtand tefpeâ; poor 
CCS Balles 9 carc'eftainfi qu'ils les appelr 
loient. Malgré toutes les mefures que 
l'on prenoit & la vivacité avec laquelle 
on fai(bit attaquer les Rebelles > comme 
ils avoient la facilité de (ê retirer de 
montagne en montagne Se de village en 
village par des (entiers qu'eux (èuls con- 
noifloient & qui étoient impraticables à 
nos troupes , il fallut du tems pour les; 
réduire» on agiflbit en même temscon- 
tr'eux dans les Pieves de la jurifdîâioa 
de Baftia , les François s'étoient rendus 
les maîtres de la panie que l'on appcUe 
\ç Calinca fk, Caja$mt^ on p($nétra|iiA 
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^uè ààm les Pieves ^OrezxA & de Rof- 
iim au delà de la Rivière du Oftoh > Se 
Ton (ê rendit maître de tout ce qui écoic 
entre cette rivière Se celle de TavtgnaM i 
même de la jurKdiâion de Corre , de 
façon qu'avant la fin de Jtiin de la mê- 
me année le Général François (burait & 
fit dé/ârmer preique toutes les Pieves d^ 
k partie q«e Ton appelle iten deçà des 
mmts. Il fit occuper par trois Bataillons 
les gorges qui (ont le long du Guolo du 
coté oOmtffA Se fut s'établir avec une 
Brigade d'Infanterie à Cûtu qui eil le 
centre de l'Ifle; il avoir placé une autre 
brigade dans le Cafinca à Fefcovato^ 
Vi^ûlafca Se autres endroits avantageux 
entre k Guolo & le TavognéMo > il avoic 
pareillement fait occuper par des Batail- 
lons entiers ou par des détachemcns les 
poftes de Merofalié S4ft£io Antomno^ 
Lente Lucidftdy Selgodere Se autres en- 
droits pour afîùrer les communications 
avec les Villes de Bafiia , Certe , Calvi 
£5 S. Fmenzfi , de manière qu'il ne reftoic 
plus dans cène partie que quelques ban- 
dits en petit nombre & qui n oiànt pa- 
toiâre ni même retourner dans leurs vil- 
lages à cau(e de leurs ennemis panicu-» 
liers où des crimes qu'ils y avoient com- 
nûs^ Se dont.ils craignoiem le jufte châ- 
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timent (è tcnoient caches cians les Mori* 
tagncs d'où ils venoicnt quelques fois 
fur les chemins att^dner les palîàns qui 
n'étoicnt pas en déreiifc. 

Théodore n'avoit point paru dans 
toutes ces affaires , & jugeant qu'il n'y 
avoir rien de bon d cfj^erer pour lui â 
l'avenir j il aVoit prudemment pris le 
parti de (è (âuver dç Tlfle où il n*eft pas 
revenu depuis , y laidânt le Baron de 
Neuhoffen (on neveu jdune homme de 
18. ans environ, leBuron de Droft (on 
parent, un François qui fe difoit Ingé- 
nieur i un Àlleman qualifié Ton Adin- 
danty & quelques autres mifêrables tvan- 
turiers de cette cfpece, gens fans expé- 
rience, (ans conduite & (ans jugement, 
qui , pro(cl:its de ptefque tous ks pais 
où ils avoient été , âimoient mieux (c 
ré(oudre à métier dans l'Ifle une vie 
mifçrable, que daller ailleurs la terminer 
(br un échaffaut. 

Les troupes Fraîiçoifès aVoient extrê- 
mement (oufFert dans toutes ces diffé- 
rentes expéditions , les unes pendantvCout 
riiyver, & les dernières venues, depuis 
-leur débarquement dans Tlfle jn(qu'aa 
commencement de Jtiiller que les quar- 
tiers de rafraichiflcment furent établis 
comme je l'ai dit ci-delfus y mm eUts 
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il eft certain que la plus grande partie 
des Régimens firent cette année une 
campagne des phîs longues & des plus 
rudes que Ion ait jamais vil , puifiju'ill 
n'entrèrent pour la plus part en quartier 
d'hyver qu'à la fin de No vembre,& qu'ils 
firent des marches confidérables pour s'y 
rendre , par des chemins & des tems 
afireux. 

Le Roi voulant être afïîiré pour l'a- 
venir de la fidélité des Cor(cs , avoit ré- 
folu de prendre à (â folde un Régiment 
de cette nation , & à mefîire que quel- 
que Province (c foumettoit & venoit à 
Tôbeiflànce , non (enicment on en pre* 
noir des otages ;'niais on donnoit auic 
principaux des commiflîons de Capitai- 
nes & de Lieutenans , avec permiffion 
de lever dans leur pais le nombred'hom*- 
mes dont ils avoient befoin , que l'on 
liiettoit en paye lorfqu'il y en avoit un 
certain nombre ; S^l Majefté par (es Or- 
donnances des 10. & 34. Août 1759. 
régla la formation , la levée & le paye- 
îTientde ce Régiment créé fous le nom 
de R&yalCêrfe , qui fin formé à Antibe en 
Provence , & qui a depuis été envoyé 
en différentes Provinces du Royaume ; 
il cft compofé de lié Compagnies de 
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50. hommes chacune > dont une Aé 
Grenadiers & onze deFuniIiei:s> il a un 

Îjrand Etat-major avec Prévôté comme 
es autres Régi mens étrangers & une 
paye beaucoup plus fbn<s que celles des 
Troupes ordinaires. 

Comme la partie là plus confidérablc 
^e rifle étoit venue â robeiïïance , 8c 
avoit même rendu \ts armes > 6n c{pe- 
roit que les Rebelles qui étoient dans 
Ja partie £éu delà des monts <\\n ne fàiè 
pas le tiers de i'Ifle > intimidés par la 
rigueur dont on avoir agi contre les plos 
mutins i ou flatés par l'cipoir des grâces 
& des récompenses accordées à ceux qui 
iivoient reconnu volontairement les ar- 
mes du Roy èc imploré la clémence de 
SaMajefté ne tarderoient pas à (è.<(ou-> 
mettre ^ au moyen de quoi Tlfle auroit 
été entièrement réduite. lAtea Ornémê 
hon)me fort accrédité dans cette pardei 
& qui étoit un des principaux arcbou- 
tans des Rebellés par raport au grand* 
nombre de (es parens répandus/dans les 
differen j^ Pieves de ce eanton,étoit venu 
a robéiïIànce avec plufieurs des prind* 
paux habitans des Pieves d*Orff4»9> Cur^ 
vr9 > Ctlavo y Cinerc4 > la Mezjuuta îc 
plufîeurs feudataires à'Ifiria qui avoîenC 
rendu une grande quantité d armes entré 

les 
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les mains Hu Commandant de la Frégate 
la Flore qui étoit dans le Golfe (ï^yuciâ 
du des Officiers particuliers que M. dé 
Maillebois avoir envoyé dans cette place 
an mois auparavant. OrnAno vint lui- 
rocmc à Conc ou (ftoit le Général , le 1 1. 
Juillet 17 jp.&fit conduire encore avec 
lui diâferentes armes qu'il avoir fait re& 
tituer à Ton paflage dans les Pieves ci* 
dcâcis en venant a Ayacio â Corte. 

En même tems que l'on avoit afliiré 
les communications entre Calvin Bajiià 
& Carte , on avoit fait travailler à rendre 
les chemins praticables, non (eulemenc 
pour rinÊmterie & la Cavallcrie , mais 
eocore pour toutes les bêtes de (bmme qui 
iétoient employées au tran(port des mu- 
nitions de bouches & de guerre '> il né 
s*agi(Ibit plus que de faciliter la communi- 
cation entre Carie 8c AjMio , c'eft â quoi 
Ton travailla pendant les mois de Juillet 
& d'Août , ces deux panics de Tlile étant 
fèparées par des Montagnes afFreu(è$ & 
pre(que impradcables } fur>toutpour tra-< 
Vcrfcr ce que Ton appelle le Foci di Bo^ 
gegnam qui eft un chemin de quatre 
lieues environ , où l'on ne pouvoit pé- 
i)étret qu'au travers de grands bois 8c 
des montagnes couvertes de neige la pla9 
Sraode partie de Tannée. On y envoyaf 

G 
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des Ingénieurs pour rcconnoître les paf- 
fàges les plus faciles , avec des Mineurs 
four faire fauter les rochers qui s y trou- 
voient , & l'on commanda un grand 
nombre de Pionniers ou Païfans aux- 
quels on fournit des outils pour remuer 
\qs terres & abattre les arbres , de façon 
qu'en peu de tcms le chemin fut rendu 
praticable , non feulement depuis Cane 
ivS<\\iSL Flvario Se Bougognano; mais en- 
core depuis ce derhier endroit dans la 
gorge qu'on nomme // fiuminale d$ ce^ 
lavo jufqu'a Ayacio, où M. de Mailfe- 
bois iè rendit le 28. du inêmc mois de 
Juillet avec 14. Compagnies de Grena- 
diers que l'on avoir mis pour lors a 45, 
hommes chacune ,16. piquets de 56. 
hommes chaque , & un e^adron de 
Huflàrts , ne doutant point qu'auffi-tôc 
que les Rebelles apprendroienr fon arri- 
vée en cette Ville , ils ne (c difpofeflfènt 
à fiiivre le même parti que les autres j 
mais les chofès ne tournèrent pas com- 
me on l'cfperoit. 

Le Baron de NeùhofFen neveu do 
Théodore, le Baron de Droft Se les au- 
tres avanturicrs que ce Roy fiigitif avoit 
laifftdans l'Ifle, avoient raflcmblésune 
troupe de mille à douze cent rebelles 
que le Prévôt du village de ZicaV0 vieux 
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t^rêtre Fanatique anîmoit de (es confcils 
& de (es exhortations , prêchant à ou- 
trance la rebcjlion dans toute la Picve 
de TaUvoSc dans les Jurifdiâionsdela 
Roccà , Sartene Si Ifiriéê. Plufieurs Prê- 
tres , Moineis & autres bandits de la mê- 
me trempe que ceux que j'ai dénommés » 
s^étoient joints à euk 6c avoient juré 
entre les mains du Prévôt de Zicav0 ^ 
même fîir la Sainte Eucharidie ^ de ne 
point rendre les armes ni (c fbumettre â 
celles du Roy. Ils étoient avântageufë- 
ment fîtùés au milieu de montagnes 
qu'ils crôyôient impériétfablespour tout- 
autres que des Corfès > cependant ils ap- 
prirent à leurs dépens , comme ceux At 
Bdlagné y qu'il n'y avoir rien d^impodible 
aux François ; il eft certain que ces dif- 
férentes Pieves pouvant ai(cment mettre 
deux à trois mille hommes en arhies , il 
eût été très difficile» pour tie pas dite iiii- 
poflîble , de les réduire » parce qu'oti 
ne pouvoir arriver â cuk que par dci 
défilés peu praticables ; mais M. de Mail- 
lebois informé de leur ficu^tion» jug^a 
qu'en y mettant le monde & le tems né-* 
ceflàire il en vîertdroit facilement à bout : 
il fit venir (ucceflîvertient dans cette par- 
tie de rifle huit Bataillons outre les 1 5 oo 
hommes qu'il avoit menés avec lui, il fid 

Gij 
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agir les négociations auprès de quelques 
uns des chefs, flaca les autres par rdpe* 
rance desrecoinpen(es> de laproteâion 
du Roy , de commiflîons d'Officiers pour 
eux ou leurs enfàns & parens dans le Ré- 
giment Royal Corfe, & emploia la force 
contre les autres > il fît entourer le païs 
de TalavQ où étoic le fort des Rebelles » 
par des détachemens confîdérables de 
Grenadiers ou des Régimens cous entiers 
qui furent placés les uns a Sartine, d'autres 
à Baftelica , Ghrijfony Olmeito Se autres 
endroits des environs. Il alla lui-même 
le pofter avec quelques Bataillons , des 
compagnies dç Grenadiers, les Arque- 
buziers &'les HufTàrts à SanHd Maria 
J^Ornano où il établit le Quartier général} 
il y eut pendant deux mois environ que 
durèrent les préparatifs de l'attaque défi- 
nitive de Zicavo plufleurs affaires parti-- 
culiercs où nous perdîmes quelques Sol- 
dats , & même des Officiers *, mais avant 
la fin d'Août nous étions maîtres de pres- 
que tout le Païs à Texception de 2^cav» 
Se de quelques Villages du Talavo qui 
ctoit pour eux comme une efpece de 
Citadelle , les Piçves de Sarune Se Hfiria 
Se plufieurs autres païs avoient été réduits 
par la force, ou s'ctoicnt fournis par crain« 
le à l'obeï/ïâuce que l'on exigeoit d'eux. 
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Le fcul Prcvôt de Zicavo & (es chers & îi- 
deles7l6rtf/&r/>witcnoîent ferme dans ce 
Village avec environ mille hommes \ il 
Mutflonc (è résoudre à les y attaquer > 
les ordres furent donnés à cet effet pour 
\tx\. de Septembre» jour auquel toutes 
les troupes qui environnoicnt cette mon- 
tagne s'y rendirent fur quatre colonnes 
qui arrivèrent par quatre chemins diffe-- 
rent & également diâicultueux. Aux ap- 
proches le^ebelles firent un très-grand 
feu fur nos gen? & en tuèrent quelques 
uns*, mais n'ofànt pas tenir après leurs 
premières décharges ils (è retirèrent der- 
rière leurs rochers., & ainiî d*un rocher 
à l'autre jufqu au Village , fè réfcrvanc 
di(bient-ils à vendre chèrement leur vies 
dans les maifons qui étant toutes bâties 
de bonnes pierres & â difbnce les unes 
des autres , auroient dopné beaucoup 
d'occupation à nos troupes & nous en 
auroient furement fait périr; mais corn-" 
me ils jugèrent â la façon dont on avoic 
attaqué leurs premiers retranchemens « 
qu'ils fèroient enfin forcés dans les mai- 
ibas & qu'il n'y auroit plus de quartier 
pour eux , le Général leur ayant fait dire 
que tout fcroit pafle au fil de l'épée fans 
cgardspour l'âge ou le fcxe, & les maifons. 
pillées & brûlées » on avoit même envoyé 
^ Giij 
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d'Ayacio au Camp y des chcmifês fouffrées 
pour brûler le Village , la plus grande parr 
;ie de ce qui reftoit vint à l'obeïflànçe , le 
Prévôt de ZiçAvo ^ la terc , ils firent une 
cfpecc d'amande honnorable à genoux & 
tête nue devant les Drapçaux du Roy, 
il^ rendirent les armes & on Içur accorda 
la vie (àuvc , Iç Prévôt fut çmbarqué 
pour paflcr en terre ferme , avec défcnfe 
4e repa^oîtrç dans Tlfle fous ijurine d'être 
rompu vif, les, troupes; cntr<ftntdanslç 
Village qui étoit cpnfidçrable s pui(qu'il 
contcnoit alors près de 300. feux, on 
détruifît & brûla le Couvent des Fran- 
cifcains qui avoient (îiivi le parti de la 
rébellion , âç dont pluficurs s'étpîent (àu- 
yés dans Ie$ montagnes avec une tren-» 
taine de bandits qui ne voulurent pas k 
foumettre avec le Prévôt, & qui avoîcnç 
à leur tête le Neveu dç Théodore & fon 
i^djudant ; on brûla pareillement une 
vingtaines de m^fon^ qui appartenoienç 
a ces bandits. 

Apf es cette expédition toute la Corfë 
parut tranquille &foumi(c, puisqu'il ne 
reftoit pas dans cette partie 50. Rebelles 
pu au moins plu:? que ce nombre que Ton 
connut pour tels. 

M. de Maillebois laiflfà à Ayacio trois 
PacailloQ^, jbus les ordres de M. de (.aç-r 
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oage Brigadier des Armcçs du Roy , qui 
dévoient fournir des détachemcns a O/- 
mittp 9 Sartem & Bogognano qu'il avoic 
jugé neceflàires, les deux premiers pour 
contenir les habitons de ces Jurifcliâionsj 
& le dernier pour aflfiirer la communi-> 
cation avec l'autre panie de Tlfle , la Ville 
4e Baftia où il retourna avec le refte de 
ks troupes qui furent placées les uns â 
Çorte y d'autres â Omejfa^ Merofaglia 8c 
Vtpfolafca pour aflùrer pareillement çcç-» 
te communication. 

L'Ifle étoit tranquille , au moins en ap-> 
parence» fi l'on en excepte les |0. ban^ 
dits qui avoient fuivis le Neveu de Théo» 
(iore & quelques coquins » qui , comme 
je l'ai dit çi-devanr % ne pouvoient trou- 
ver d'aziles Hirs que dans les Montagnes ^ 
mais les Corfcs n'en étoient pas plus dif- 
pofës qu'auparavant à reconnoîcre la àfy-' 
mination Génoifê , & la plus part ne diCr 
fîmuloient pas qu il^ ne s'écoienc foumi^ 
que dans fefperance de padèr fous celle de 
S. M. T. G. pUîfieurs d'entre-eux même 
jugeant qu'on avoit deflein de les rendra 
â leurs anciens maîtres » k difpofoicnt 
fous main a recommencer comme ils on; 
fait depuis que nous avons évacué l'Iûe^ 
& ils difoicnt hautement que le manquç 
d'Armes ne feroit point un obftacle^fis 

Guij 
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qu'ils (çauroicnc bien ou en trouver quand 
ils en auroienc be(bin ; en effet il y en 
avoir encore confidérablemenr, (iir-touf 
dans la Jurifciiâion de Vito 8c dans quel- 
ques Pieves oùjles Troupes n'avoient 
point étéy indépendament de ce que h 
reftitution des armes ne s^étçnt pas £aàr 
te fidellement dans les autres endroits » 
puisque pendant près de deux ans que 
nous (bmmes reftésdans ce Païs après la 
pri(ède Zifavo on recouvroic journellcp 
ment des fuHIs , piftolets ou autres armes 
qu'ils furent contraints d'apporter âAya*? 
cio s en exécution d'une Ordonnance 
du Général , portant peine de mort con-r 
tre ceux qui en confèrveroient ou qui 
ayant connoidànce des lieux où il y ei| 
auroit ne les déclareroient pas , on obli^ 
^ea même les Confèflfèurs a en &ire un 
cas de confîence â leurs pénitens , cela 
£t quelque effet ; mais Dieu fçait s'il n*eQ 
demeura pas encore beaucoup dans le 
païs. 

Dès que les François eqrent évacué 
Zicavo 8c que M. de Maillebois eut re- 
paflë les monts avec le refle des Troupes 
qui avoîent été employées i cette expé- 
dition , le Neveu de Théodore 8c tous 
ceux de ûl fuite an nombre d'enviroa 
|o. ou 40* vinrent établir leur domicile 
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dans ce Village c|«^iis regardoknt comme 
un azile a^iiiré au moins pendant Thy ver 
â cauiê ck la prodigiecifè quatmté de nei« 
ge qui couvre pendant fîx mois de l'année 
les bailles Montagnes qui renvkcmnenty 
& les ra)d îtinacceflibles aux gens même 
da païs ; d'ailleurs toos cet baadits , car 
c'eft le vétkabte & le feuf nom quVIeur 
coDYÎtit,ayant leurs fàmiUesoalrars amis 
tant dans ce lieu que dans les autres des 
environs, efperoientnon (èniementd'ea 
recevoir des feeours pour leur iubâbn'^ 
ce, mais encore d*£tre plii& feciiemenc 
averns par eux des marches 6i entreprHès 
que les Frantgois pouroient iàire pour les 
y (urprendre ; e'eft en quoi ils (e trom-» 
pbient encore comme je vais l'expliquer^ 

Lorsque je parlerai â l'avenir du 3arofi 
deNeunoflfen j'entendrai le Ncuveudxr 
prétendu Roy , cat il n'étoic plus queftioa 
dePOncle , & fi quelques Corfess'en fou- 
vaidient encore ce n'étoît que pour /e 
reprocher Ictrr aveuglement ou la foi- 
bie{]e^'its avoient eue de donner dan; 
un avanturier de cette eipece^ dont les 
confèils & les aâions ne leur avoient p^ 
été plus profitables que la bourfè. 

Dès que M. dt Larnage qui corn-» 
mandok dans k partie ddu delà des 
jmnn eut été averti du rçtout de cç% 
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avinturier & de (es adherans dans le 
village de Ztc^vo , il en fie avertir les 
fodejiats & les Pères des Communes , 
même ceux drs Villigcs de Taffo , 6m- 
manaccy Palneca , Gmttefa Se autres des 
environs, dont étoienc la plupart de ces 
Rebelles , que s'ils leur donnoiçnt ou 
fbufTroient qu*il leur fyt donné par le$ 
habitans de leurs païs refpeâifs > aucuns 
iècours , (bit de vivres. > munitions , ar- 
gent ou autres > ils (croient çu](-mêmes 
traités comme rebelles , leurs biens pillés 
&Meurs mai(bns brûlées; mais cela no- 
pera rien , & ces Rebelles fubfifterent fort 
a leur ai(e pendant plus de trois moisi 
dans cet endroit fans que Ion cherchât 
a les en debufquer parce que cela n*étoic 
pas aifô , ils avoiçnt des émidàires par 
tout ju(ques dans la Ville même d'Ayaciq 
dont il ne fortoit pas un détachement 
qu'ils n'en euflfènc avis avant mêmequç 
ces détachemeiis puflfènt être à Cavro qui 
n'étoit que le tiers du chemin ; mais voici 
coinment on s'y prit à la fin pour les en 
cbafïèr. 

V J'ai dit ci-deflfîis que M. de Maillebois 
avant de repaflèr les monts au mois d'Oç-- 
tobre 17?^. avoit établi des Décache- 
rrcns dans plufieurs endroits de cette 
partiç, il y eo ^voit un de 8q. hommg^ 
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^ BoHgegnano diftant d'Ayacio de 25, 
milles, un de 50. hommes à Olmetta 
éloigné de 45. milles, & le troifiéme 
pareillement de 50, hommes étoit à 54r- 
^ne diftant de 55. milles, cesdétache- 
mens étoicnt relevés le premier de cha- 
(jiie mois par le même nombre que Ton 
y cnvoyoît ^Ajacio , il falloir pour aller 
aux deux derniers endroits psiGctàSanéla 
Maria {stOrnano qui n'étoit éloigné de 
Zicayo quç de fix à (ept milles, le che- 
min étoit mauvais à caufe des neiges qui 
le couvroient & des rivières qui le cou- 
poient , fiir la plus part desquelles il n'y 
avoit point de Ponts; mais celui de SanSla- 
Maria à Zicavo l'éroit bicri d'avaptage >• 
de façon que les Rebelles > qui dans les- 
çomniencemens fe tenoient for leurs 
gardes en apprenant la marche des Dé-, 
tachemens , les voyorent en fuite paflcr 
& repaflèr àdaix lieu& de leur retraite 
fens aucune crainte. On prit donc pour 
les attaquer le commencement d'un mois, 
M. de Larnage fit toutes les di(po(îrions 
neceffàires pour la reuflîte de ce projet; 
M. le Maréchal de Maîltebois qui i'avoit 
approuvé & donné (es ordres en confe- 
quence pour l'exécution , envoya de la 
partie d'au delà des monts par les gorges 
de Ghiffony , Falmea ^ Giamanaçe d^ 
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compagnies de Grenadiers avec un dé« 
tachemenc des Arquebuziers qui dévoient 
ie pofter far le5 hauteurs des montagnes 

3ui couvroient Zieav de çç c6té4à pour 
efcendre dedans lorfqu'iîs le verroient 
attaqué par les Oétachemens à*Ayacio ou 
tomber (ur les Rebelles sHls prenoient le 
parti de fuir de ce côté qui étoit leur 
feule reflburccj une troupe de 4o.vo« 
lûQtaires que ion avoit envoyé quelaue 
tems auparavant à Sartene pour renfor- 
cer ce pofte & donner la chaflfe aux ban- 
dits dans ce païs , flirent envoyés par le 
haut de la Pieve de Scopamene pour leur 
couper pareillement le chemin » & M. de 
]Làrnage fit partir d'Ayacio le premier 
Février 1 740. un Détachement d'enviroa 
% oo. hommes qui furent coucher â Sanâa 
Maria » le tems étoit le plus favorable 
du monde pour une pareille expédition 
par rapport à la grande quantité de nei-r 
ge qui tomboît > tous les détachcmens 
étoient arrivés aux lieux marqués , dès. 
la pointe du four les Rebelles atten- 
doient tranquilement dans leurs lits Theu- 
rede la Meâc pour aller à laBénédiâion 
deâ Cierges , attendu q^ue c'étoit le jour 
de la Chandeleur \ mais quelqu'un da 
détachement d'Ayacio ayant imprudem-* 
ment tiré un coup de fufil à un mil ou 
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deux du Village , mit r^Uarme parmi eux» 
ik coururent tous aux armes & (ê (àuve- 
rcntau nombre d'environ tfo, lesdéta- 
chemens des Volontaires leur lâchèrent 
(èulement quelques coups de fuHIs dont 
il y eut quelqu'uns de blcfl2s , entr'autrcs 
le miferable Colonel Theodorien , qui 
comme je l'ai ditci-defliis fut rompu vif 
à Ayacio %. jours après. On mit le feu 
à toutes les maifons qui leur avoient fervi 
d'azile ou dont les propriétaires leur a^ 
voient fourni des (ècours > fie pour les 
empêcher de revenir jamais dans un en« 
. droit (î chéri on y laiflà la troupe des 
Volontaires que Ton fit renforcer quel- 
que tems après par un détachement de 
Génois* 

Les Rebelles (c fauverent dans les 
Montagnes, & pourn'être plus expofés 
ï pareil accidens & éviter de tomber 
entre les mains de gens qui ne connoiJ[^ 
Ibient ni faisons > ni obftacles, ni dangers » 
ils errèrent toujours depuis ce tems dans 
les montagnes les plus hautes où ils fouf- 
firirent extrêmement , & quelques-un» 
d'cntr'eux périrent de mifcres ou de flroid 
n'ayant pour refuge que quelques mi(e-« 
râbles cabannes de Pafteurs qui les zi* 
doient de ce qu'ils pouvoieiit. 

Us pa/Ierent ainb Thyver > mais dès 
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ique le beau tcrtis revint ils reparurent 

. dans quelques villages , alors on mie coii- 
tr'eux en campagne des détachcmens qui 
les harceloient lans relâche » quelqu uns 
furent pris ou fe rendirent , on décou- 
vrit plufieurs Prêtres ou autres du pais 
qui leur fourniflbient fous main des lub- 
ManceSi on les arrêta & Ton en fit pâilcc 
quelqu uns en terre fernie , d'autres hirenC 
retenus dans lesPrifonsd'Ayacio , le Pcrc 
jilexio de Tordre de S^ François qui avoit 
porté les armes avec eux , fut arrêté à 
conduit a Corte où l*on le fit pendre , on 
prit auflî ladjudant de Théodore , qui 
fous promeilè de la vie donna des indices 
& des notions pour couper les vivres aux 
Rebelles & même pour les prendre, cn- 
forte que ces miferables ne voyant plus 
de rellource pour fubfifter , & craignant 
de tomber entre les mains ^t nos déta- 

. chemens qui les {èrr oient dé près > & de 

^ terminer , comme plufieurs de lei^rs ca- 
marades, leur vie par une mort honteufe> 
feule recompenfè àt leur rébellion & des 
crimes que la plupart avoicrit commis , 
fe déterminèrent' à fe fbumettre & a ve- 

. nir implorer la clémence du Roy & de 
fon Général , on leur promit la viefauvc 
à condition qu'ils rendroient les armes, 

. ce qui fut accepté par une trentaine qui 
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(è réparèrent des autres à la fin de Sep~ 
'] tembre 1740. il ne reftoit plus que le 
Baron de Neuhoffen qui cenoit la cam- 
] pâgne avec un pareil nombre \ mais il 
' lie carda pas à fe fbumeccre de même â 
condition qu'il fèroit embarqué avec 
tout (on monde pour paflèr en terre fer- 
\ me, ce qui lui fut accordé , il fut donc 
I à Olmetto le premier Oâobre faire (à 
foumiflion entre les mains du Comman- 
dant François ^ on lui accorda 6. fu/ils 
pour lui &: qûelqu uns de (à fuite qu'il 
nomma, les autres. reftituerent leurs ar» 
mes & ils furent tous embarqués le trois 
du même mois d'OcSkobre fiir un petit 
bâtiment qui lés tranfporta â Livourne, 
& Ton mit dedùs un Sergent & quelques 
fudlliers François pour être afliiré de 
leur débarquement , depuis ce tems il n*a 
pas été qaeftion de rébellion dans Tlfle 
de Corfè jufqu a la lin du mois de Sep- 
tembre 174t. que le R.oy retira toutes 
les Troupes qui y Tcftoient,quelqu'unes 
ayant été embarquées dès le mois de 
May de la même année , & M. le Ma** 
rechal de Maillebois en étant revenu 
dans le même tems. 

Quoique ces peuples parurent alors 
tranquilles , je n'ai jamais imaginé qu'ils 
puiflènt demeurer long- tems dans cette 
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ficuation après notre déparc , ni que I*dti 
dût compter fur une fidélité & une (bu^ 
tniffion qui n'étoient qu'apparentes , je 

1)enfois mênie dès lors qu'on pouvoic 
eur appliquer ce paflage des AnnaUes de 
Tacite > où il difoit en parlant des An- 
glois , injurias é^re tderantijam domûi 
m forçant 9 nondum ut ferviam. C'eflt-â-^ 
dire que les Cortex qui {oufTrenc ocdi- 
nairement avec peine les traitemens durs 
& violet^ > me paroiilbient pour lors aC- 
fês domptés pour obeïr a une puidànce 
capable de k les attacher par la douceur 
& leur faire tc(peder fcs loix par lakraio-* 
te des châcimens ; mais non pour êttef 
traités en e(claves par des maîtres qui 
n'auroient pas la force de faite valoir 
toute leur autorité '9 c'eft ptéci(èment cef 
qui eft arrivé après l*évaaiation des Fran- 
çois , à peine les Génois ont^ils voulu re- 
prendre le gouvernement, qu*unc partie 
des Habitans a rcfuféde s'y (oumettre» 
& fait connoître que leur feinte tranqui-^ 
lité n'étoit duc qu'aux armes des François 
fous la force desquels ils avoient plié vo- 
lontiers , & qu'il n'étoit pas fur poitif 
les Génois de reprendre leurs anciens ct- 
remens avec des peuples qui ne pou- 
Voient s'accoutumer à leur joug : envain 
les Génois voulurent y employer la forcer 

cela 
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prits de plus en plus , & fi j'en dois croire 
ce que plpfieurs des principaux d encre 
les CoVfes m'ont afTuré , ils ije fe fbu- 
inettront janiais entièrement â la domî- 
nation de la République ; ils dtfoient mê« 
me tout hautement dans ce cems-là ^falv4 
lâfedc fin tofto ilTurco -, c'eft-à-dire que 
pourvu que les Turcs vouluflcnt leur laiC- 
ier le libre exercice de leur Religion ib 
préfèreroient leur domination à celle des 
Génois *> à moins que ces derniers ne 
cfaangeaflènt totalement les principes dé 
leur Gouvernement, &nc cherchaflènt 
à gagner TafTeâion de ces peuples patf 
une conduite toute oppofée â la précé- 
dente 5 encore àuroient-ils bien de là 
peine â fc Tacquerit j vu ia haine que je 
içaîs qu'ils leur pohent , on poura juger 
tant par ccque j'ai dit, que par ce qui fuit i 
fi elle eft bien ou mal fondée. 
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CHAPITRE VI. 

Gouvernement ancien & moderne de 
tljle de Cor je , àvec des reflexions 
morales & politiques^ 

CEtte lue aydnt paiïë (ucceflivement 
pepdant plus de douze fiiîcles» corn* 
me je lai dit au commencemept de cette 
Hiftoire>{bus la domination des Phocéens^ 
des Thyrreniens ou Hetruriens i des Gir- 
thagimis > des Romains 9 des Maures ou 
Sarraz^nsy des Pifansy 6c enfin dcsGénois^ 
avoit retenu pluGeurs coutumes > loix 6c 
ufàges des diÂTerens peuples qui lavoient 
habitée. LesCorièsoriginairemenf fero* 
ce$& n'ayant pas encore entietemencdé-^ 
pouillé aujoui^d'hui les mcéurr^bairbares 
qu'ils avoient reçus de leursL fondateurs ^ 
ne pouvoient gueres s'accoutumer â Tob- 
fèrvance des règles de la Juftice & des 
Loix Civiles dans les commencemens que 
la République de Gènes avoit pris la Sou- 
veraineté & le Gouvernement de ce Pais* 
Quelques puiflfàns que fuflènt alors les 
Génois > ils n'ofbient pas entreprendre 
de les y afieujettir par la force , & les fbn- 
démens de leur Souveraineté & de leux 



diCarjè. iif 

domination fur cette Ifle étôient (i foibles 
& fi chanccllans, qu'ils étoient continuel- 
lement en crainte de la perdre , (bit par 
les intrigues & les entreprifês de leurs 
voilins , (bit par le fait même des Corées 
qui fc revoltoient de tems en tems contre 
leurs nouveaux maîtres , de forte que 
plufieurs parties de cette Ifle confcrvoient 
encore au commencement du xv. fîécle 
lc$ coutumes & ufàgesquî y étoicnt fuivîs 
anciennement & qui difïcroient entr*cux 
fuivant les nations difiPerentGs qui avoient 
habité, ou fèjourné dans chacune de ces 
parties. 

Après la fbumiflîon que les Corfès d* 
rent à la République en 1450. le Gou^ 
vernement de cette Ifle fut confié aux 
Procurateurs de S. Georges qui y firent 
recevoir dans la même année un corps de 
Loix qui dévoient être uniformément 
fnivies dans toutes les JurifHiâions & Pie- 
ves 9 à lexception des villes de Cahi ôt 
àtB$nifacio qui étant eh partie des Co« 
lonies Génoifes, avoient des Capitula<r 
tions , Conceflîons & Privilèges particu- 
liers aufquels la République ne vouloir 
pas déroger ; mais comme c'eft une fiiite 
neceflaire des vices & des foibleflès de 
Thumanité que les plus fàges Réglemens^ 
les Loix les plus fàintes > 9c les Coutumes 

Hij 
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ou ConftitLuions les plus faines degerfcf-^ 
lent par le laps de tems , & s'afFoibliflènt 
ou par la corruption du cœut des peu- 
ples , ou même par rinnexécuttôa & la 
négligence de ceux qui (ont prépofës 
pour les faire observer -, les nouvelles 
Loix données à la Corfe ne fubfifterenc 
-pas un fiéclc dans leur première vigueur s 
& lorfque la République recouvra ce 
Païs après la paix de Catcau-Cambrefis 
en 1 5 59. elle jugea qu'il convcnoit pour 
le bien ou la rranquilite de cette Iflc,cl*ex- 
pliquer , reftraindre , étendre ou réfot- • 
mer une partie des anciennes Loix , mê- 
me de ley refondre toutes dans un nou* 
veau Code qui comprit toutes ks matiè- 
res tant Civiles que Criminelles , à leflfct 
dcquoi les Habitans de Tlfle envoyèrent 
à Gènes le Père Antonio dafan FUrenzj» 
& le Noble Gioan Amotno DaUa Serra 
tu la qualité d'Orateurs & Députes de 
toutie Païs i pour travailler conjointe^ 
ment avec ceux qui (eroient prépofës pat 
la République , a la réformation de ce 
Code. 

En confcquence on nomma à Génes 
Meffieurs Gteân Banifia fnfco Doâeuc 
en Droit , Dom^nico DortA^ Se lÊrAnctfcë 
Fornari , ce dernier étant mort pendant 
k travail > on lui (ùbllicua Chr^fiofhor^ 



deCùrfi. 117 

W^nariy Icfcjucis de concert avec les deux 
Députés de Tlfle , après un long 8c pé-. 
nible travail , produifircnt les Statuts Ci^ 
vils tels qu'ils exiftent aujourd'hui au 
nombre de LVII. Articles ou Chapitres, 
& les Statuts Criminels , qui contiennent 
LXXX. Chapitres , lesquels furent rédi- 

i\és en Italien en un (èul & même vo- 
urac , à la tttt duquel les Doge Se ?ro^ 
curateurs de la République , mirent le 
7. Décembre 1571. un Décret portant 
qua commencer du premier Février 
1 571, ieflites Loix (croient fuivies& ex- 
écutées dans toiTte TlHe , annullant toutes 
celles qui avoient eu lieu jufques alors, 
àPexception des Privilèges & ConceflSon^ 
particuliers des Villes de Calvi 8c Bomfa^ 
cio, comme on avoir fait à la publication 
des précédentes Loix. 

Tout les articles de ces nouveaux Sta-p 
. tuts tant Civils que Criminels , ayant été 
rédigés par gens expérimentés 8c (çavans 
dans la Juri^rudeuce , & examinés én- 
fiiite avec une grande attention par les 
plus habiles Légiftes&Juriftcs de Gènes, 
il rfy en avoit prefque point dont Tcxé- 
cutîoA n'eût été extrêmement utile au 
païs » tous les Cor fcs mêmes les plus fcn- 
fès & qui ont étudié les Loix à Gènes j 4 
Boulogne ou autres endroits de tercç 
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ferme » conviennent que celles-là (bot 
très (âges & qu'il n'y a rien à changer , 
^u moins pour le fonds, car pour la for- 
me ils y trouvent bien quelque chofe 
à redire y fur- tout par raport au trop 
grand crédit qui y eft donné aux Cora- 
mi(Iàires Généraux de la République y 
qui ont fur preiqqe tous les articles le 
pouvoir de commuer pu niodifieç les 
peines , ce qui a fouvent été la (burce de 
bien des abus » & a révolté les Corfês 
ainfi que Tautorité que ces Gouverneurs 
avoicnt ci-devant de juger en bien 'des 
cas ex itffsrmata confçiçmia & qu'on leqr 
a Qtée comme je le dirai ciraprès. 

J'ai voulu connoîtrc à fond les Loîx 
& la forme du Gouvernement de cette 
Ifle , pour voir en quoi il pouvoit péchert 
&r pour y parvenir j'ai examiné avec u|i 
ipih extrême tous les Articles des Sta- 
tuts Civils & Criminels > j'en ai même 
fait des extraits pour les comparer avec 
les Loix qui peuvent avoir lieu en d'au- 
tres Païs fur les mêmes matières > fie en 
général je les ai trouvés' aflfës conforma 
à la Jurifpiudcnce univerfelle,aux règles 
communes du Droit & aux principes 4e 
la Juftice : il y a cependant quelques 
articles qui (ont intereflans , tant pour 
^ fqtnje du Gouvernement politique^ 
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que (àr la manicFe donc ia Juftice doit 
être adminiftrée aux Peuples , qui m ont 
paru avoir be(bin de modifications -, j'etl 
vais donner une idée la plus abrégée 
qu'il me (êra poflible > par laquelle on 
jugera /i je ne me (iiis point abufé. 

Le premier Chapitre des Loix Civiles Loix Ci 
concerne TEle^on du Gouverneur, & ^^•^ 
autres Officiers de Juftice de Tlfle de 
Corfe , & eft comme la baze & le fon- 
dement de tous les autres , il porte en 
fah^ance : 

>> Que le Gouverneur & autres Offi- 
» ders & Juges de Tlfle de Corfe ne fc- 
» ront élus que pour up an , ou pour plus 
D ou moins de tems , fiiivant que la Ré- 
» publique le jugera â propos: qu'aucun 
» d'eux ne pourra être élu une autre fois 
» au même ou autre Office de Corle, 
91 ou après trofs années du }our qu'il (era 
» forti de charge ; que tous les Jugés 
» pour remplir le devoir de leurs Offi- 
â» ces, feront obligés de tenir Je Siège & 
» rendre leurs jugemens tous les jours 
•^qui ne fontpoinj fcriès/ à l'heure ac- 
* coutumée & dans les lieux ordinaires, 
'^ & de rendre la juftice â un chacun 
» indifféremment & fans panialité; ob* 
"^ fcrvant en tout ic par tout la forme def^ 
? dits Statuts & Réglcmiens , nonobftan(^ 

HiiîJ 



itQ Hifi(4reck tJp 
^ qu'ik fe trouvaflcnt contraires à 1^ 
^' prededifpofition des Scacuts de Génea 
»> oa du Droit commun ; que dans les 
•V cas où les Statuts de la Corfe feroienc 
•» infuffifins , on obferveroit ceux de Gé* 
^ nés , & au défaut encore de ceux-ci 
*' les Loix communes : qu'en cas de con- 
^ trayentton de la parc des Juges Se Q& 
**ficiers> iU (èroienr fujetsàlapeineda 
^ Sindicac & autres arbîtraices» à la dér 
!> cifîon de la République :^ae le Vicaire 
*' ou principal juge doit être citoyen de 
>* Géne^i» âgé au moins de )o. ans, & 
^ avoir étudié au nioin$ pendant cinq an« 
» dans le Collège des Do<5leurs de Qé* 
!? nés , que même il y ait exercé pen^ 
«? dant un pareil tems TOfficç de Doc« 
» teur > qui eft ce que nous appelions 
>' Avocat y ou qu'il ait exercé quelqu'au-» 
^ trp Office du Domaine de la Répii* 
>» blique, ou en d'autres endroits dont 
» les fonâiiQns ayent rapport à la qualité . 
^ de Do&eur ou aux matières de JuriA 
« prudence. 

Par le IV. Article des mêmes Statuts 
Civils il eft dit, >^que toutes perionnesi 
n de quelque état & condition qu'elle^ 
^ (oient, pouront comparoître en Juf- 
^ tice en qualité d* Avocats ou Procureurs 
ç ^çs parties en çaufes civiles Sç critqi** 
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i»oclles> en juftifîant (ealement da poa-^ 
f voir qu'elles auront cû de leurs parties, 
^i Texception feulement de certaines 
7> cau(ès criminelles qui (ont prohibées 
p par les Statuts de Cor/ê* 

C cft en exécution de cet Article qu'on 
voit dans cette Ifls les Prêtres , & les 
Moines même , faire la fonélion d'A^ 
yocats , & plaider dans les Jurifdiâions 
avec les fëculiers *, & comme la plupart 
des Prêtres ou Chanoines des Villes ont 
été obligés d'aller dans les Universités de 
terre ferme étudier le Droit Canon , ils 
y ont pris en même tems les principes de 
U Jurifprudence & étudié les matières do 
Loix civiles , dans lesquelles ils prêtent 
leur miniftere â quiconque les en re- 
quiert > mais non (ân$ (aiaire ou rétri^ 
bution. 

A l'égard des Statuts criminels ^ com- Statuts 
me les Gorlcs ont de tous les tems été criminck, 
fort enclins au mal , principalement à la 
vengeance , au meurtre , & même au lar* 
cin 9 tous les articles en (ont beaucoup 
plus étendus ic en plus grand nombre 
queeeux des Statuts civils. Il y en a 8 o. 
presque tous fondés fur les principes du 
Proit Romain» & portant â peu près pour 
chaque nature de crime les peines qui 
foQt fuivies en France ou dans les autres 
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Païs policés : l'y ai cepetxiâat remarqué 

quelques djéfauts , en ce que dans la plus 

part cles> articles concernant les crime» 

graves, la peine infligéç par la Loy ny 

cft pas proportionnée, en voici quelque» 

exemples. 

L'Article VI. concernant les Blaiphé- 
matei^rsa porte que ceux qui bUfphéme^ 
rpnt Dieu ou la Vierge., feront condata^ 
tkés pour la première fois en 6« livi:es 
di'j^tniBiide applicable, à la Cbambre ; ceux, 
qui blafphémeront le$ Saints en j • livi:e& 
p0i|r la pfçmierÇ:fQis.j. les uns & les: au-.. 
fjies en lo. livres <l*amende pour la (è^ 
conde fois» & qu'à la troidéme fois ils 
feront foiiectçs ou auront la langue per- 
che à rarbitrage du Juge : il me parpit 
que ce crime e(| ^ez confidérable pour 
qu'ils y eudent attaché , même pour là 
prerpiere fois, une peine plus forte qu'une 
amende auffi modique; 

L'%ticle Vm. dçfçnd à toutes pcr-» 
fbn.;es de quelque état & condition qu el- 
les (oient, le port des armes ofFenfivc». 
lâns permiiïïon expredè, fous peine d^ 
4eux traits de corde , c'eft ce que nous 
appelions en France TEftrapade , & Iqi 
contrevans peuvent (è racheter de ce (up- 
plice , moiennant un (bmme de 1 5 • à $o^ 
livres à iarbitiragç du Juge , 4'où il s'i^ 



iuîc qu'il étoit plus (impie de ne pro* 
nonçer que l'aTende &c non une peinç 
qu'il n'cft pas à préfùmer qu'un homme 
vçiiille (onfFrir quand il peur s'en libérer 

Eour 2 5. livres ou tout 4U plus pour 50. 
vres. 
L'Article XL prononce peine de mort 
contre ceux qui cfcaladeront les murs des 
Fortereflèsou Citadelles, d'où il s'enfuit 
qu'un homme qui y feroit détenu pou/: 
dette ou autre motif peu confidérable & 
qui tpouveroit moyen de (âutef du mur 
en bas (èroit pendu, ce qui > en nnlPaïs 
du monde , n'eft un crime digne de 
mort. 

L'Article XXV. contre les voleurs 3c 
aflaflins prononce peine de mort contre 
ceux qui (ur les chemins ou en d'autre$ 
endroits commettent des vols aufqucls 
ils employcnt la force ouverte 8ç I4 vio- 
lence , & contre ceux qui (ans violence 
volent une (bmme audeiîîisde 100. li- 
vres \ mais (î la cho(c volée fans violent- 
ce eft du prix de 1 00. livres & au de(Ibus,> 
k voleur n'eft condamné pour la pre- 
mière fois y qu'a la reftitution du vol Se 
à payer i la Chambre le double de la 
valeur*, la (econde fois; il encourre les 
mêmes peines avec le bannidèment 01^ 
lç$Qalere$><5ç }ati:c4(ién3e fois k çordç» 
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cet article me paroît un peu trop mitigd i 
quoiqu'en bien des Tribunaux de France 
on jfùive à peu près la thème maxime 
qui ne fert qu'à faire multiplier les vols. 

Il en eft de même de plufieurs autres 
crimes pour lefquels il n^y a que des pei- 
nes pécuniair)?s ou le baniflfèment & au 
plus les Galères ou l'Eftrapade , fhr le(^ 
quels en Francç on pronenceroit la pei-f 
lie de mort, 

UArtîcle XXXVIII. concernant les feux 
Monnoyeurs me paroit bien fingulier 
dans la féconde partie > il prononce peine 
de mort, confifcation de biens & de£- 
truétion de la maifbn contre les fabri^ 
cateurs de fàufîè Monnoyes , & porte 
que ceux qui rogneront les Monnoyes 
courantes auront la main coupée Dour la 
première fois > l'autre main la (econdc 
fois > & que la troiHéme ils (eront punis 
de mort : mais je fiiis en peine de fçavoir 
comment un homme qui a les deux mains 
coupées peut encore rogner les Mon- 
noyes à moinsque ce ne Toit avec lesdents. 

Quelque foient ces Statuts & Régle- 
♦mens, il auroit été â défircr pour le bien 
& la tranquilité du Païs , & pour lln- 
Cerêt même de la République » qu'ils euf- 
(ènt toujours été régulièrement exécuta 
4ans tous leurs points \ mais on prétçn4 



é Coffe. tif 

que c^écoic un a(âge commun dans Fldc , 
que par proteâions » amis & argent» non 
feulement on évitoit les peines! portées 
par les Loix pour les crimes » & lur tout 
pour rhomicide & le meurtre, mais mê- 
me qu'on acquéroit, pour ainfi dire , la 
permiflîon & le droit de les commettre 
impunément s au moins les Cor(ès ont- 
ils avancé ce fait comme un dr leurs 
plus importans griefs contre le gouver-> 
nement de la République. Ce n eft pas 
que cette nation ait pour la juftice plus 
d attache qu'une autre, il s'en faut beau-* 
coup \ mais les Gocfès difènt naturelle- 
ment qu'ils aiment à la voir dans la mai- 
fon d'autruy & fort peu dans la leur. 

U eft bien cerrain que les Génois eux^ 
mêmes ont contrevenu â plufieurs desi 
principaux & des plus importans articles 
de ces Réglemens, particulièrement aux 
articles VIIL & IX. des Statuts criminels 
concernant le port des armes , la poudre, 
les balles & autres munitions de guerre; 
non feulement ils ont accordé â plufieurs 
pcrfbnnes des permiffions ^tn porter & 
foufFert qu'on en fabriquât & vendit pu- 
bliquement en plufieurs endroits de l'Ifle « 
mais encore ils en ont vendu aux Corfçs 
comme on peut juger parce que j'ai rap- 
porté à rartîcle de la re^itution & in- 



jt6 HiJlàhedefJ/le 
venraire des fuHIs fait à Baftia en 1740* 
Or s'il cft vifiblc qu'ils leur ont vendus 
de lecu:s propres armes , combien ne doit- 
on pas penfcr qu'ils leur en ont procuré 
de celles des Corfcs mêmes. Un particu- 
lier aflcz digne de foy fur cet article , m'a 
dit avoir rachetté trois fois le même fii- 
fil des mains des Génois, & tous en gé- 
néral di(ènt publiquement que pour quel- 
ques (èquins ils en avoient autant qu'ils 
en vouloient, ce quicftaflèz probable. 
Un Commandant ou autre Officier qui 
n'étoit que deux ans etï place, ^inquié- 
toit peu de ce qui arriveroît en Corfe 
après fbn d'épart, pourvu qu'il en empor- 
tât beaucoup d'argent , aurifacrafamês 
qttidmn mort dm peilora cogis f ïl y ed a 
tant à dire fur cette matière^ que \t croîs 
devoir par confidération pour Une na- 
tion en quiréfide le caraftere de la fou- 
veraineté , m'en tenir à ce que j'en ai 
déjà dit en fuivant cette maxime. 

'Dtcendi ors magna , major y mihi 
crede y tacendi. 

Officiers La République entretenoit dans ce 

Princi- païj un Gouverneur â Baftia qui avoit le 

P**"- titre de Commiffaire Général , & étoic 

regardé comme le Viceroi de toute l'Iflc, 

quoiqu&fês fonâionsiies'étendiflènc que 
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des monts. Il y avoit pareillement un 
Commiflàire Général à Ayacio pour la 
partie d'iny deli des mo»ts. Dans tous lés 
âncieils Aâes publics & particuliers , mê- 
me dans les Statuts faits en 1 571. pour 
le régime & adminiftration de la Juftice 
enCcriê» le Commiflàire d*Ayacio n'a 
que la qualité de Lieutenant > au lieu que ' 
celui de Baftia a celle de Gouverneur: 
mais la République ayant reconnu que la 
jtiftice & les jugemens des affaires & des 
procès des particuliers (buf&oient con- 
iidérablement par les appels qui étoicnt 
fou vent interjettes des Sentences du Lieu- 
tenant d' Ayacio devant le Gouverneur 
de Baftia > donna â ce Lieutenant le nié*- 
me titre de Commiflaire Général & i, 
peu près les mêmes prérogatives dans fa 
partie > qu'avoit dans la nenne celui de 
Baftia* 

Ces deux Commiflàires avoient dans 
leurs départemens & fous leurs ordres 
les Conàmiflàires particulersde S. Fioren- 
20 , Calvi , Corte, Bonifacio & Porto- 
vechio , ainfi que leis trouppes qui étoient 
en g&rnifbn dans les Places de ces deux 
pànies qui n'excédoîcnt jamais en tems 
ce paix le nombre de 800. hommes & 
fouvent moins. 
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Ces deux Commiflàires Génccaut 
^toient traités ^Excellences , & le pei2« 
pie leur donnoit tnême la qualité de 
Princes 9 parce qu'en effet ils repréfoi-^ 
toient la Principauté de la République 
lùr ce Païs où ilsavoientun fort grand 
crédit. 

Suivant l'article premier des Statucaf 
civils de Tan 1571. ik dévoient être 
échangés tous les ans, à moins que la . 
République ne jugeât à propos de les 
continuer » ce qu elle faiteit ordinaire- 
ment pour deux ou trois ans : maiscom-^ 
me on ne trouvoit pas facilement i Gè- 
nes des gens riches qui fudent en étaè 
de remplir dignement ces placés ou qui i 
vouluflent» p>our aioffidire» s'expatrier j 
pour venir s'établir pendant deux ou 
trois ans dans un païs que la plus part 
tegardoîent comme un honnête exil , on 
ne mettoit guéres dan$ ces places qqe 
des per(bnnes peu aifécs > ofu dont les af- 
faires délabrées éxigeoient qu'ils accep-^ 
taflènt des emplois qui les mettoienten 
état de les racommoder » fans les aflii- 
jettir à de groflès dépen(ès ; au(E met- 
toient-ils, autant qu'ils le pouvoiecit) i 
profit leur (èjour en Cpr(e par le crédit 
& l'autorité dont ils étoient revêtus. Sans 
prétendre attaquer particulièrement au- 
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& Dâfthi lc{quels les Corïcs eux-mêmes 
avouent qu'ils y a eu de fort honnêtes 
gens, je crois pouvoir dire que plufièurs 
û'entr eux penfoient comme ce Tirafima- 
quë que Platon introduit dans un de (es 
yiatoguie deRefublica lit. ^; de qui dit» 
4> dans tout Gouvernement hh dottregar^ 
$i der comme jufiece é/ui efi unit an GoU" 
9» vernement: celui ^tU commande (iqui 
p efi en plaice ny efi f oint four tes autres t 
» mais four lui- mime : fa volonté doit 
u faire la règle de ceux qui lui font fournis , 
ic plufieues autres maximes non moins 
déteftable$ que celles de Machiavel , que 
Platon. rèfiite fort au long & fort judi- 
cieufement , [7rouvânt inconteftabtcment 
^ue quiconque eft chargé du (bin dé 
gouverne!: Ie$ autres , doit ïc perfuadef 
fortement qu'il eft établi pour les infé- 
rieurs ,âc non ceux-ci pour lui. 

Pour ce qui eft de ladminiftratîon dé juges 
la Juftice ,• il y avoit dansxhaqnc Jurif- ordinairoi 
diâîori des Auditeurs qui étoient de^ 
pcrfonncs au fait des Loix & de la Ju- 
rifprudènce , qui décidoient les Procès 
civils & inftruifoient ceux en matière 
criminelle, s 

. . A l'égard des Ficfi , comme les Feu- 
datalres en avoienc la juri(Hi6l:ion » ils 

I 
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élifoicnt & nommoienc un Juge poàf 
la rendre en leur nom dans Técenduë de 
leurs Fie^ à tous leurs vafïàux ; en cer- 
tains cas il 7 avoir appel des jugement 
des Auditeurs ou Juges particuliers de- 
vant le Gommidàire Général v niais ei» 
toutes çaufcs les parties pouvoient recou- 
rir au tribunal de la République > tnênie 
a Gènes. 

Après les premiers troubles qtiî pani- 
rerit appaifés en 173}. la République 
ayoit rendu les ij. & i8. Janvier de la 
incme année deux Edits portans règle- 
ment (iir la manière dont la Cor(e devoic 
être gouvernée à l'avenir, dansle(quels 
il y avoir plufieurs articles cencernans 
les fdn<5Kons dés Auditeurs St premiers 
Juges pour I admihîftràtion de la )uftTce 
aux peuples, dont qûelqu'uns même reC- 
traîgnoient , à certains égards , la trop 
grande autorité des Commiflàires Géûé- 
raux; ces deux Edits avoient encore été 
un peu modifiés par le Regfetrient du 
18. Oâobre'1758. dont 51 a été parlé 
ci-devant , par Tarticle VI. duquel la Ré- 
publique otbir à fon Gouverneur Géné- 
ra! le pouvoir qu'il avoît auparavant de 
condamner les Sujets dç Tlflc i des peines 
affliélives ex wformatH confcientik 8c 
d'évoquer à Coi les cau(es civiles Se car 



ûeCùrfi. i^/ 

ttâiitllcs > ce qui lui doiinoît véritable- 
ment une trop grande autorité , & étoit 
fujet à des abus contre leqacls les Cor- 
fcs n*ont pas eu tort de fc récrier. L ar- 
ticle VII. du même Règlement confir- 
moit Fufagc ancien du Sindicaè dont j'ai 
déjà parle plufieurs fois; 

Les Sindics étoienr des personnes ad DesSiijIi 
fait des Loix Se de la Jurifprudence , que ^^ 
la République cnvoyoit de tcms en tems 
faire le tour de riile & examiner dans 
chaque Jurifdiébion la conduite des OfE- 
ciers publics &des Juges de chaque en- 
droit , contre lesquels ceux qui avoient 
à fe plaindre , pouvoient donner des mé- 
moires contetians leurs griefs,, ufàge qui 
auroit furement contenu dans leur de- 
voir les Juges Se Officiers publics fi on y 
avoir eu égard & qu'on eut févi » com- 
me il cdnvcnoit, 'contre les prévarica- 
teurs -, mais les (jorfes alTûrent n'en avoir 
guéres vu d'exemples. 
- Le même article cnjoîgnoit aux dîx- 
nnit Nobles du païs d'avertir lefHits Sin- 
dics , lor/qu'ils iroient faire leurs tour- 
hccfs > des malverfàtions & abus qui (è- 
roienc à leur connoilîànce. 

tç% dix-huit r^îoblcs en queftion , fui- inftitïi-' 
yaftt leur inftitution primordiale » de-tiondcs 
ioient être des principaux du païs , fà- }^* ^^ 

lij "«^^ 



k^i Hifloindetljte 
voir douze pour la partie d'en deçà d£l 
hionts ) & fix pour celle d'au delà , nom- 
ïfiés pat les Peuples ou ceux qui les re« 
préfèdtoient. Leurs principales fondions 
étoieric d'accompagner en tout Se par 
tout le Commi(ïaire Général Se de Taf^ 
fifter de leurs confeils dans l'adminiftra- 
tion du gouvernement de fa partie, â 
rcffct de quoi il devoit toujours y ca 
avoir un rendant auprès de (a perfbnne. 
Se ils fervçient par mois chacun à leur 
tour*, cela s*ob(erve encore aétuellemenc 
& les Commiflfàires de Baftia & d'Âya* 
cio ne fortent point de die2 eux pour 
aller à TEglife > â la promenade pu ail* 
leurs qu'ils n'ayent un des douane ou des 
lîx qui marche devant eux â la diftance 
de huit ou dix pas Se la tête nue , ce qin 
me patôit un employ peu dign« d'un 
Noble , ttiâii comme tous les plus beaux 
lîtabliflemens dégénèrent fouveht en 
abus , ces poftes qui ne dévoienr être 
donnés qu'aux principaux du païs , ont 
été conférés à gens peu recommanda* 
bles par eux mêmes , Se qui éroienc plus 
fclon le goût du Commiflfàire Général i 
que felon le gré du peuple qui n'en rc- 
tiroit aucun avantage , t^nt parce que 
IcfHits Nobles n'étoicnt guéres propres 
Â procurer par leurs cotlleils le bien de 



U patrie > que parce que les G)mmi(Iàires 
Çénois nç (è metcoienc plus en peine de 
Içs leur demander. 

Jxs trois Edics ou Reglemens référés Relie- 
d-dedùs contenoient plusieurs autres «ons fui 
articles fcmblables , dont Téxaûe pb-^cGouvcr^ 
fiance ne pouvoit cjivctre tres-avan' j^ ^^^ 
tageufê à la République &ç au3^habitans|{ie. 
de rifle -, mais U rébellion & Topiniâ- « 
treté de ces Pçuples en ayant empêché 
' TcxécutiQd 9 il faudra néceflàirement , (î 
cçla n'eft pas déjà fait , un nouveau ré« 
glement qui f efonde les uns & les autres ^ 
& qui établiilè dans ce païs une nou-r 
velle forme de gouvernement. On en \ 
fait plufîeurs projçts diffèrens; qui ont été 
envoyez dans Iç tems â la Cour de France^ ^ 
ic 4u(que]s on prétend que la Républi- 
que a toujours trouvé quelque chofê i 
redire \ cependant j'imagine que ceux qui 
les avoient dreflës > gens fort expérimen- 
tés, qui connoiiïènt parfaitement le gé- 
lyç de cette nation , & qui voyoient les 
objets avec desjyeux moins prévenus que 
ks Qénois , n'avoient inféré dans ces' 
pjrojets aucun article qui ne fût'motiv^ 
lur le bien public & fur les principes du 
bon gouvernement. Il eft évident » & jç 
crois pouvoir le répéter avec certitude ,^ 
^'ii ip^ttt que les Q^noiç ^énoncent et^» 
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tîéccmcnt à là poflèffion & a la domina- 
tion de cette Iflc , ou qu'ils changent 
totalement les principe^ qu'ils ont (uivi^ 
par le paflfe pour la gouverner; il faut 
qu'ils employent la douceur & qu'ils niet- 
cent en pratique toutes les parties de la 
juftîce diftributive & commutative, qu'ils 
îa rendent à un chacun (ans acçeptîoB 
de perfonncs 5 que paffant répongc fiir 
tout ce qui s*e(l fait pendant la Re* 
bellion » ils regardent totis les Corfês 
comme de nquveaux fu jets fur lefqitels 
ils ne feroient que d'acquérir la domina- 
tion & qu'il convient par conféqncnt dç 
s'attacher par de bonnes manières. Cç 
n'eft pas i dire qu'on ne doive point em- 
ployer la (èvérité contre ces Peuples, ils 
çn ont plus be(ôiu qu'aucune autre na* 
tion ', mais il ne faut en ufèr qu'à pror 
pos & toujours de façon que l'autorité 
ne (bit jamais compromife ; car on n'eft 
guéres porté à refpeélcr les (upérîcHrsdc 
qui on fçait n'avoir rien à e(peret pu 
4 craindre* 

Depuis que les François ont évacué 
rifle, les Génois y ont fait publier une 
jAmniftie & un Règlement pour la forme 
du gouvernement \ mais je (his informé 
qu'il n'a pas été reçu plus favorablement 
^uç les préccdens, au moins |)ar la plin 
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grande partie des habicaos, &que plu- 
ueurs d'cntr eux y foufflent de nouveau 
Ie.feu de, la rébellion , qu'ils auront d'au- 
tant moins de peine à r'allumer qu'il n'é- 
toit que caché fous la cendre > & que les 
châtimens qui (uivoient dé près les hu« 
tes, pendant que nous y étions, non 
(èulement ne (ont plus préfcns à leurs 
yeux , mais même ne font , (i je l'ofe 
dire^ envisagés par la plupart des Corfès 
qu'avec d'autant plus de mépris que ceux 
qui portent la menace nefbntgueresen 
état de l'effeâuer par eux-mêmes. 

Les réflexions que j'ai feitcs (ur le Gou- Rcflc- 
vernement civHe & politique de laCorfc, xions fur 
& fur lès différentes rebellions & les trou- ^. ^ * 
Hes qui ont agité cette Ifle depuis qu'elle j-^^iS 
cft (bus la domination des Génois m'oiit tant de 
conduit infènfiblement â Téxamen des cois lics 
morifs & des caufes de ce rebellions. J*en rebellions 
ai découvert deux princrpalcs : l'une a (es î^r^ 
principes & fa fburce dans le génie de la 
Nation Corfê, l'autre dans la conduite 
& le gouvernement particulier de la Ré- 
publique taât en elle-même que pair ra- 
ifort aux Çorfes. Je me flate non (eulç- 
menti de les faire connoître & de les 
démontrer évidemment dans ce qui fiiit 
mais encore d^c prouver en quelque fe» 
çon fimpofibilitç qu'il y a d y remédiei:" 
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fans prendre des routes diainetralemcnf 
9pppfées à celles que les Génois ont (îiir 
vie^ jii(qu'à prcfent. 

J'ai dit que la première caùfç de ccj 
troubles & de ces rebellions ayoît (on 
principe dans le cœur de la Nation Cor- 
|c i mais ce principe eft né en eux moins 
de îa corruption de leur cœqr que de 
Jeur ignorance. Tous les hommes en gé- 
iiéral naifTent ayçc un penchant naturel 

})our ce mal : on peut dire même qu'ils 
ont , au moment de leur naiflàncç , dans 
yne condition inférieure à celle des Bêtes 
en ce qu'il n'y a aucun autre animal qui 
fè trouve en venant au mondçdans une fi 
grande foiblefle Se (\ deftitué des (&coui;s 
& des moyens qui peuvent le faire vivre. 
L'homme eft paç la nature (ujet en gé- 
néral aux vices de prefque tous les ani« 
maux : il en a pluHeurs autres qui lui 
£>nt particuliers » dont les Bêtes , même 
les pliis farouches font exemptes > tels 
que le dé/ir des çhpftsfiiperâuês, l'ava- 
rice > rambition , la yanité , l'envie , h, 
jaloufîe, un vif & long refll^timent des 
injures , accompagné d'un ardent défir 
de vengeance \ ce qui ùk qdc là plus 
part des querelles & des guerres qui 
$*élevent parmi les Hommes, doivent 
]|euc origine a quelque choft ddnt Ic^ 



Bctcs nç font nullement fufccptiblcs. Ce 
font CCS difpofirîons naturelles qui pro- 
duifènt pour Tordinaire dans le cœur dcg 
Hommes une envie .extrême de fc nuire 
les uns aux autres. Enfin il n'ed point 
d'animal narurellement plus dangereux 
8r plus îndomprable ouç PHomme, ni 
cncif/i à plus de vices capables de trou- 
bler la (bcieré humaine pui (qu'il fe plaît 
â exercer fa fureur^ contre fcs femblablc* 
& qu'il cft Pauteur de la plus part des 
fnaux au£][uels il eft fujet hV ayant rieni 
qui puidè caufcr pUis de. .mal à THomme 
que THommc mcrhe ; mais comme en 
même tems Dieu a doué l'Homme de 
jugement & de rai(bn , les plus (âges & 
jcs plus éclairés dVntre nos premiers Pèg- 
res ont compris que les împreflîons (cii- 
les de la Loi naturelle ne fuflSfbient pas 

Gmr entretenir la paix parmi le genre 
umatn , & que la feule voie pour tëprî- 
fficr la malice de l'Homme & le mettre 
à couvert ii^% maux qu'il avoit \ atten- 
dre de (ç5| (cmblables , étoit de (bumec- 
tre (à volonté i celle d'un aiftre & de 
renoncer à Tindépendancc de l'état de 
nature, pour établir des focietés civiles 
dans icfquelles les plus (âges puflcnt com- 
mander aux autres & leur prefcrirc des 
ioix & des régies tant pour réprimer leur^ 
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paflîons > que pour les empêcher de (c 
nuire réciproquement par la crainte des 
peines & des châcimens qu'ils y attachè- 
rent. 

Ces foctetés civiles , qui , vrai(cmbla- 
^ent , dans leur origine n'avoient lieu 
que dans les familles , produifkent par 
la fuite les difFerens gouverncmen^; qui 
ont eu ou qui ont lieu aiftuellement ^ans 
}e Monde U3US lçsxu>ai$ à^ Démocratie^ 
^riftocrattCi Momrçbic,^ autres. 

Dieu s'étant enfuite fait un Peuple à 
(on choix voulut bien didet luî-mcmc 
les Loix auxquelles il fbuhaitoit qu'il fût 
^flTujetiâc qu'il (e conformât. Elles étoient 
claires & faciles à exécuter ^ enfin .elles 
étoicnt faintes & divines , c'eft tout dire; 
mais que ne peut la malice des Hommes î 
elles ne furent pas long-tems (kns être 
tran^reflfees : les Loix de la Nature pré- 
valurent fur celles du Créateur qui crut 
ne pouvoir y mieux remédier qu'en don-? 
nant pour Légiflateur aux Hommes Cqx\ 
propre Fils qui leur enfèigna tant par 
(à propre bouche que par celle de (qs 
Apôtres & de (es Difciples tout ce qu'ils 
^voient à faire pour vivre éternelleniem 
heureux dans ce monde & dans l'auqre; 
les uns & les autres fcellerent de leur 
fang les maximes. ôflçs préceptes <j9'i}s 



fcnfeignoient , (ans l'exécution & VéxzQtc 
obfervance dcfijiiels il n'y a nul bon^ 
heur â e(perer ni dans cette vie , ni dans 
l'autre. 

Cette digrèflion eft un peu longues 
on s'imaginera peut-être que je me (uif 
écarté de mon fujct pour faire le Théo- 
logien Se le Doâeur ) mais elle étoit he-« 
ceflàire pour prouver ce que j'ai «vancé » 
que la première cau(e des rebellions des 
Corfes provenoit de l'ignocance où ces 
Peuples vivoient. En effet la plus part 
d'entr'euy (àvent à peinç qu'il y a un 
Dieu , c'eft à dire un premier Etre fou- 
vcraîn , indépendant, & de qui tout TU- 
nîvers dépend , ^ant été formé de (â 
main : qu'il eft l'ame de cet Univers; 
qu*il conduit & gouverne tout le Monde 
par une fage Providence qui prend (bin 
paniculierement du genre Humain ♦ que 
cette Divinité n'cft fufceptible d'aucun 
attribut qui renferme la moindre imper- 
feâioi: qu'ils doivent aimer, re(peâcr 
& craindre cet Etre ibuverain comme la 
fource & l'auteur de tous les biens , ayant 
une puifTânce infinie par laquelle il eft en 
état de faire ibufFrir les plus terrible^ 
maux i ceux qui roflfenfcnt: qu'ils doi- 
vent admirer 8c célébrer fâ grandeur » 
\aX a^kcflèr dçs priera Sç remplir tou$ 
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les devoirs du culte intérieur & exterieoS; 
qui lui eft dû ; mais ils ignorcDt en quoi, 
confifte ce cuke *, ils ignorent qu'il rerir- 
ferme des devoirs eflcntiels & indifn 
pensables , non (eulemenç par raport à 
Dieu même , mais f ncore par raporc à 
leur Souverain &à tous les Hommes en 
général ; en un mot ils ignorent ces pria-? 
çipes fondamentaux de leur croyance sr 
parce que la plupart des Prêtres > de^ 
Moines, & enfin de tous ceux qui (ont 
prépofès pour ks diriger & Içs conduire 
dans les voies de la R^eligion , ignorent», 
eux-mêmes Técenduë de ces devoirs > oi% 
(è mettent peu en peine de les leur en- 
lèigncr, encore moins de les 7 excitçr 
par leqrs exemples , puisqu'on a vu qu'ils^ 
" ont été les premiers à prêcher la rebeU. 
lion & aie mettre à la tête des révoltés. 
C'étoit aux Prêtres & aux Moines à ex- 
pliquer ces belles maximes quç S. Paul 
prêchoit aux Coloffiens dans (on Epître. 
chap. III. ver(êt zi. & fuivans: 

*» Serviteurs , obéijfés en tout s cesêx 
•• qui font vos maîtres félon la chair , tte 
»• lesfervam pas feulement lorfajutls ont 
*» lœilfur vous , comme fi vous ne fenjk^: 
»^ 4juà plaire aux Hommes ; mais avec 
n /implicite de cœur Ci crainte de Dieu. 

» Faites dfi k^ cctHr tout c^ juç yau^^ 
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^ ferez, » comme le fMfant po$tr le Set' 
^ gneur , C^ nonpowr les Hommes sfachanê 
*» que C'eji dtê Seigneur que vous recevrez, 
*» [héritage du Ciel four récomfenfe ; car 
^ /efl lui que vous fervez,. 

Ils leur auroient appris que , comme les 
fujets ne (è choinflenr plu^ aâuellemerlc 
des Souverains , mais doivent obéïr ea 
tout à ceux qui leur (ont donnés de \% 
part de Dieu > ce n'éteit pas à eux à fe 
rendre les Juges de la bonne ou matt- 
Vai(c conduire de leurs maîtres qui ne 
^ouvoicnt erre jugés que par Dieu lèill 
qui fera porter à un chacun la peine de 
ion injuftice (ans acception de perfbnne^: 
ik leut atiroient enicigné ce que c*eft 
que l'amour du prochain > le pardon des 
ennemis, l'union de la (bcieté civile, ^ 
tant entre les membtcs qui la çompo- 
fcnt , qu'entre les fii|cts& leurs maîtres: 
il$ leur auroient appris que la juftice & 
la paix s entrebaifcnt , que tout Rejaumc 
irùifé ne faurott fuèfijler Ç3 fera détruit. 
Ik leur auroient fait comprendre qu'un 
'Royaume divi(ëeft celui dans lequel cha- 
cun n'a d'autre régie de fcs avions que 
Ton opinion particulière & le défîr dcré- 
gté de (âtïsfaire toutes (es pa(fions , & 
fi la conduite des Génois à leur égard 
avoir été (î fort éloignée des principes 
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du bon Gouvernement & des règles d^ 
la Juftice , quiis le veulent pcrluader, 
ils leur auroient expliqué ces belles pa? 
rôles de J. C.au Peuple 3 rapportées dans 
S. Mathieu Chap.xxiu. v. 1. & fuivanjé 

« Us Scrtbes Ûf les Phari/tensfitft ajfu 
i> fur U Chaiiri de Môife. 

j> Objervez donc Ç$ faites tout ce qu^iû 
» mas diront de féùre } mais ne faites fds 
.t» ce ^nils font i car ils difent ce qn^il 
u faut f air ç ç3 ne le font pas. ^ 

» En effet ils lient des fardeaux pefans 
*>' & infnportables > & les mettent Jht lei 
i> épaulés des Hommes; nuiis ils ne wir- 
» lent pas les remuer du bout du doip, 

n Mais pour vous , quon nt vous ajpf 
w feilâ point maîtres , farce que vous 
i> navez. qu*Unfeul maiire qui eflf.C.ti 
ii que VOUS êtes tous frères. 

Enfin loin de les exciter à la révolter 
ils les en auroient détournés \ c'eft 6oni 
par ignorance que les Corfes ont pécW 
rant de fois , par la faute de leurs V2£- 
leurs , de leurs Dircétcurs & de tous ceux 
qui étoient prépofés pour les éclaireri 
les conduire & qui au contraire les ont 
égarés» non (eulement en les laidàht vv> 
Vre entr'eux fuivant la Loi de Nature j 
fans leur prêcher la nouvelle Loi , c'eft 
â dire les maximes de J. C. & fon Evan* 



gtk ; mais encore en \z% conduifànc eux-* 
mêmes comme par la main , fur le bord 
du précipice *, mais , me dira- t'en » {les 
principaux d*encr'cux > ceux gui (è (ont 
mis âlatêcç des révoltés ne dévoient pas 
être fi ignorans aue le commun du Peu- 
ple , ils dévoient (avoir ait moins les prin- 
cipaux devoirs de leur état & de leurre-^ 
ligion : je le fiippofè pour un moment % 
mais (urement ces Chefs avoient les trois 
qualités qui ^doivpnt neceflàirement fe 
rencontrer dans les auteurs de quelque 
rébellion > comme nous le dit un (avant 
Anglois, * à (avoir, i^. Un mécontent •Thonifll 
tcmtht pcrfonneldu Gouvernement pré- Gobbcs 

cité. 3 , Et de 1 éloquence ou le don de ^lénieos 
la parole (ans lequel on ne peut per(ba- de Loi 
dcr. Morale A 

Quelques perfbnne$pert(cront d'abord ^j^^^ 
qae la deuxième & la troiliéme qualité » 
k dé&ut de jugement & de capacité & 
^éloquence forment un paradoxe , ce* 
pendant non (èulement eUes vont en-» 
femble > mais encore elles (ont quafi in-^ 
réparables & concpqrrent à faire une (é^ 
dition , c'eft ce qui a fait dire à Salufte 
en parlant de CMtilina auteur de la plus 
dangcreu(c (édition qui s'éleva jamais à 
Rome > qu'il avoir eloqucmUfatis yfafien^ 
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tîd, forum , alîës d'éloquence & peu de 
fàgc(Iè. Pour ce qui e(i de l'doquencé 
j'ai dit ci<^devant que les Cor(es l'âvoienc 
natureilemenc , ainHilneftpas â prc(ù- 
uier qu'elle manquac â ceux qui (è mê- 
loienc de haranguer le peuple en pjureil- 
les conjondures. 

. A l'égard du jugement & dé la pni- 
dence $ il eft bien évident que tous 
les auteurs de ces rebellions en man« 
quoient , parce que s'ils avôiétit vould 
réfléchir tant foit peu fur les fiiccés qui 
avôient fuivi toutes les précédentes entre- 
prises de cette espèce > ils auroient recon* 
nu que pour un qui aura pu pàrvenit 
par une rébellion â un cenain degré d'é« 
levation & d'honneur, cinquante aucrei 
y ont laiile la vie avec l*honneur* 

Qiiant au mécontentement, il eft tou- 
jours facile , indépendamment de ceux 
qu'on peut avoir per(bnnellement > d ea 
produire des fil jets vrais ou apparensaul 
yeux de la trop crédule & remuante po- 
pulace \ mais ces peuples auroient donné 
pien moins (buvent & moins aveuglé- 
pfient dans les (êntimens de ceux qui les 
excitoient à la rébellion s'ils avoieucété 
inieux indruits de leurs devoirs en vers 
jeurs Souverains > Se des principes de leur 
Religion. 

Poux 



Pour ce qui efi de la ftcondc caufc 
des rebellions en ce Païs , que j'ai dit 
^ui avoic (on principe dans la conduite 
& legouvcrnemci t particulier de la Ré- 
publique , voici comment l'argumenté a 
ce fujet. 

Les Gc'noîs eux-mêmes font fi peu 
imbus des principes du bon gouverne- 
ment i qu'il n'y en a jamais eu un au(fi 
fujct aux variations & aux changemen$ 
que le leur, 9c ï\ ne faut pour s\n con- 
vaincre que lire leur Hiftoire, on y verra 
«ne inconftance perpétuelle, & tous les 
traits les plus marques de la mauvaife , fc 
{buraettant aujourd'hui à une Pui0ànce 
& demain à une autre, (ècouant par les 
trahifons & les meurtres , le jong ce Timé 
& de l'autre pour (c livrer à eux-mcmes; 
}uis reconnoiflànt qu'ils étoknt encore 
les plus mauvais maîtres aufquels ils put 
fenr appartenir , ils fc jetfoient entre les 
bras de quiconque vouloit bien les re- 
cevoir, manœuvres qu*ils ont fait pen- 
dant plufieurs fiécles , 8c qui n'a (ervi qu'^ 
les rendre odieux à tous autres peuples 
de l'Europe , & à leurs propres fujets auf- 
quels ils infpîroient par cette conduite^ 
non feulement un mépris pour leur au- 
torité, mais encore un délir de les imiter* 
L'avidité de la plupart des Gouver« 

K 
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neurs qu'ils envoyoienc en Cor(ê> le matt^ 
vais choix des Sujets au(quels ik 6on<^ 
fioiênt les plus importantes places de ce 
Païs, le peu d'attention qu'ils apportoienc 
à y faire refpeôer & exécuter leurs Loix> 
& à prévenir ou détourner les rebellions 
dans leurs commencemens ; tout cela me 
paroit^lus que fuffifânt pour les accu(èf 
d'avoir été eux-mêmes » au moins en 
grande partie la cadlè de la plupart de 
celles qui y ont eu lieu. 



CHAPITRE VIL 

Génie , Mœurs , Câr^Siere é* Cou^ 
tûmes des Corfes. 

CE n'eft pas (ans raifon que quelques 
Géographes & Hiftoriens ont pré- 
tendus que le nom de Corfsire qui a été 
donné aux Pirates qui courent la Médi« 
terranée pour faire des prifes fur ceux qitt 
ti^vigent fur cette mendevoit (on origine 
à la nation Cor(e , puifqu'effeAivemenC 
. 6c généralement pri(e elle a beaucoup de 
la fôrocité^du dé(ir de la rapine, de la 
mauvaife ^i, de la dureté de cœur> & mê- 
me de la cruauté , que Ton fùppofe na« 
turellcment dans les gens que ion ap^ 
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pelle des Cerfaires \ M. Baudrah dans Ton 
Dictionnaire Géographique , & M, No* » 
bloc (on fidel imitateur dans (à Géogra- | 
phic univerfelle » prétendent cependant 
qu'il y a plus d'apparence que ce nom 
vient des courtes que font les Pirates » St 
que c'eft pour cela qu'on les appellev 
Coarfaires fîir les côtes de Provence , Se 
que l'ont dit armer en tourft pour mar- 
quer qu'on prépare un Vailleau pour la 
Pirateries quoiqu'il eti (bit , ce font» â 
mon aviS) de véritables Cor(àires , (1 l'on 
l)e croit pas qu'ils méritent quélqu'autris 
épithéte de pire (îgni(ication. 

Ce premier coup de pinceau n'eft (u^i* 
rement pas favorable à la nation Corfe * 
aoili ne l'ai- je donné qtie parce qu'ayant 
Vécu parmi ces peuples pendant plus dé 
deux ans » & m'étant fait une étude par« 
âculiere de leur génie, je me flatte que 
tous ceux qui auront ouelqiie connoiC^ 
iânce du Païs reconnoitront facilement 
qu'il cft dans le naturel ; venont ms^inte- 
nant au détail dîcs couleurs qui doivent 
former le portrait de ces Infulaires. 

Les Gorfcs n'ont rien confervé d<î$ Vdieeadii 
brincipes que les Romains auroient du ce des 
leur inipirer pendant le long (èjour qu'ils f^^^ * 
ont feit dans leur Ifle, & ils ont au con-j^^^^ .^ 
traire i^cenu preique toutes les coutumes cent» 

Ki; 
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& les mœurs barbares des Maures & des 
Sarrazins (bus le joug desquels ils ont 
vécu pendant deux fiéclcs , comme je 
l'ai déjà obfervé. Ils font groflîers , in- 
civils } btucaux , cruels & vindicatifs à 
l'excès \ il n cft même pasaifcdc s'iraagi* 
ner juftju'â quel degré ils portent le défir 
de là vengeance , le (àng (èul peut réteîja- 
dre \ mais ordinairement ils ne fc bornent 
pas à répandre celui de leurs ennemis^ 
Pérès > âls , frères , oncles > confins & au* 
très parens , tout e(l enveloppé dans leurs 
querelles particulières» & Ton a vu une 
infinité d'exemples qu'une difpute élevée 
foiivent pour un mince fujér, avoir oc- 
cafionné la ruine entière & rextinûion 
de pluficursfamîilcs.: 1 âge le plus tendre 
des enfans ne les metpornt à l'abri de 
h vengeance dtfs ennemis de leats Pcrcs 
& ils les (àcriSent (ans pitié à leur ref^ 
fèntiment, lor{qu'ils ne le peuvent exer- 
cer fur lé^ Pères mêmes , ou que kuc 
haine & leur colère n'eft affbuvicpar le 
fang des plus proches parens : lorsqu'un 
Pcre a été tué par un autre > s'il laiflc 
des enfans -au berceau , la Mère leur 
fait (ucer avec le lait le défit de la ven- 
geance > elle conïêrve même, quand elle 
. peut lavoir , la chemife enànglantéc 
qu'avoir fon mari au moment de uî moiT> 
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& ne manque pas de la mettre fouvent 
devant les yeux de (è^ fils, pour leurînC- 

Î«rcr & la haine contre le meurtrier de 
eqr Perc & un dt^fir plus ardent de ven* 
gcr (à mort. J'ai connu des cnfansqui 
avant l'âge de dix ans avoient déjà com^ 
mis des meurtres \ je demandai un 'jour 
au I^ered'un qui étoit dans ce cas, la rai- 
{bn pour laquelle (on fils avoir tué un 
de (es confins germains i'il ïne répondit 
que c'étoit pour marquer ^u'il (èroit bra- 
ve ; hcureufement que cet enfant eft 
mort au commencement de 1746. car 
fils d'un Perçqui en a tué plus de vingt, 
& ayant fait de fi bonne heure Tes preu- 
ves de prétendue bravoure , il ne pro- 
mcttoit pas de faire un excellent citoyen. 
Les Habitans des campagnes qui ont 
quelques inimitiés , ne fc font point cou- 
per la Barbe qu'ils ne les ayent (àtisfai- 
tes^ on appelle les barbes longues que 
portent ces paï(àns des venàetus , mot 
qui en langue Corfe fignifie vengeances; 
mais elles font encore plus gravées dans 
leurs cœurs que fiir leurs viûges ; ils les 
portent jusqu'aux pieds des autels , & mal- 
gré les dehors de Religion qu'ils affeC'- 
tent, les Eglifes ne font point des aziles aC- 
fûrés contre les meurtres & lesaffàffinats s 
on les a vO même (èrvir à l'exécution de^ 
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plus grands crimes -, les Prêtres dans le 
Sanâuâire n'y (qnc pas â Tabry des mau- 
vais deflèins de leurs ennemis ni moins 
adonnés à la vengeance que le Peuples 
on en a vu plufieurs-» (iir-rouc dans les 
tems de rroubies , dire la Meflè avçc 
deux piftolets (tir l'Autel 8ç encourez de 
leurs parens ou amis armés \ fi l'on juge 
de ce qu'ils fàifoienc lor(qu'ils écoient 
libres Se que la crainte du châtiment 
prochain ne les retenoje pas j parce qu'ils 
ont fait en notre présence & encourez 
de (bldacs François, de quoi nedoir-on 
pas les croire capables ? J'ai vu au mois 
d'Avril 1 74 1 . dans la ville d'Ayacio dew( 
Chanoines de la Cathédrale coufids ger- 
mains pre^ndre querelle dansTEglife {ut 
ce que lun d'eux , qui alloic donner la 
Bénédiâion du S. Sacrement» avok com- 
mencé les Litanies > au lieu que l'autre 
prétendoic qnec'étoit i lui , & ie donne; 
réciproquement des coups de Couteau 
n'ayant pas d'autres armes s nous avons 
vu le même jour un tèculier donner dans 
la même Eglifè de$ cQups de bâton a ua 
Prêtre qui étoit aufli fon proche parent»^ 
lut une difpute par rapport à l'Qrganifte. 
En quel Pais du monde verra t'on de 
pareils traits ? Le Sacrement dfc l'Eucha- 
çftiç a été pluficurs fois emploie pou( 
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liecéléfer rcxéciuion des mauvais def^ 
(tins; on a vu deux ennemis reronciliéa 
en apparence par Tentremife de leurs 

frens > amis ou autres , s'approchçr de 
Sainte Table pour recevoir çnfemblc 
en Hgne de réconciliation , le corps de 
T. C âc l'iuid'eux refter mort d'un coup 
de poignard ou de fufil que (on ennemi 
}ui donnoit au (brdr de TEglife ; mai$ 
ce que toutes les autres nations du mon- 
de» même les plus barbares > auroienc 
peine à croire > c eft qu'il y ait eu des 
Cor(ès qui n'ont point été fâtisfaits de b 
(nort de leurs ennemis, lorsqu'ils n'ont 
pas été aflfurés de lesienybyer direâemenç 
41 cékfa del Diavûlo , c'eft-â-dire en Enfer « 
& qui ont attendu pour les afT^fliner i 
Içavoir furement qu'ils avoienc quelque 
péché mortel iûr la confcience -9 û c'étoic 
m homme qui fut foupçoané d'adul- 
téré ou qui eût des concubines » ce qui eft 
idicz commun dans, ce Païs , ils épioienc 
le moment qu'il (ôrtoit de l'endroit où 
ils croyoient qu'il^ pouvoit avoir péché 
^ lui dpnnolent abrsi un coup de fufil, 
On ne pourrolt jamais sMmaginer qu'il 
y eut des hommes fur la terre d'un e/pri^ 
ailèz diabolique pour commettre les ac^ 
pons qui (e font paffèes dans ceteeliOes^ 
^(*tQut 4epuis quip^ge ans : j'en avoit 
^ Kiiii 
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d'abord înferc dans mes mémoires plu-» 
fîenrs exemples des plus affreux cju'ilfoit 
poffiblc d'imaginer , & dont je ne (iiîs pas 
moins aflliré que de ceux qui (c font pa(^ 
fes fous mes yeux \ mais j'ai crû que par 
refpeâ: pour le Chriftianifoie , dont ces 
peuples portent le caraâerc en vertu du 
Paptême qu'ils ont reçu , & pour l'hon- 
neur même de l'humanité , je devois les 
rayer & les paffer fous filence \ il (croit 
bien a défirer pour la poftéritc, qu'on 
pût perdre la mémoire de tout ce qui s'cft 
fait en Corfc depuis plufieurs années. 
Je finirai cet article concernant là vcn- 

ÎJeancc Corfique par le proverbe qui a 
ieudans le païs pour prouver qu'ils ne 
içavent ce que c'eft que le pardon des 
ennemis dont l'Auteur de notre rédem- 
ption nous adonné un fi bel exemple s 
Je méjo ti perdonô , fe campo ti lampo ; 
c'eft-à-dire , /# je meure Je te le pardonne ^ 
fi je vis je t'ajfomme. 

Ils ont encore dans ce païs le proverbe 
fùivant, il Corfo non perdona mat ne vivo 
ne mono y qui fignifie que les Corfes ne 
pardonnçnt jamais les injures qu'on leur a 
faites , ni pendant leur vie ni même après^ 
leur mort & voici ce qui a , à ce qu'on 
' prétend , donné occafionà ce proverbe. 
^n Çorfc qui avoit contrç ùh^ foi 



' deCôrfe. • ijj 

voifîns ce qu'ils appellent , unainimicitia 
di f^ngue^ & craignant s'il raflàffinoft 
publiquement , quela famille de cet hom- 
me , qui étoit nombreufe , ne vengeât 
fur lui fa mort , dilîîmula fon reflcnti- 
mcnt & l'attira dans (à maifbn un jour 
& Ty poignarda dans Te/perance de pou^ 
voir quelque nuit porter le corps mort 
dans lin endroit éloigné pour l'y enterer 
ou cacher fous des mâches ou pierres, 
& en attendant une" occafion favorable 
pour Tcxécution de ce deffein , il le porta 
dans fon gtenier ic le mit dans le con- 
duit de la cheminée en travers fur des 
bâtons , il étoit d'autant mieux caché 
ainfî que dans la plupart des cantons de 
fifle, les cheminées dont lâtre eft pour 
Fordînaîre au milieu de la chambré , ont 
des tuyaux dévoyés dans les greniers pour 
y conduire la fumée qui (crt à deflèicher 
les chatjiignes qu'ils y mettent fur des 
dayes •, mats au bout de quelques jours , 
comme l'aflàffin allumoit (à pipe à fon 
feu î foit que les perches fur lefquclles 
étoit le corps mort étant deflcichées fe 
rompiflènt, foit que ce corps deflèichë 
lui-même ne fut plus dans la même fi- 
tuation , ou foit , fi Ton veut par un 
jnftc châtimerit de Dieu , il tomba du 
haut de la cheminée fur le fumeur & k 
tua par fon poids, 



IJ4 Hipiredeflp 

Lorfqu'on me copta cette hiftoire |ç 
ne pus m'empécher de dire fe non è vcra 
4ilmeno c bene trovêso , je le rend comine 
|e Tai reçu > on en croira ce <|u'on vou- 
dra. 

Ce feroic bien inutilement qu'on voa<*' 
droit leur prêcher cette belle maximç 
d'un grand Saint. » Ou nos ennemis k^ 
m ront heuredTd^ns l'autre vie» ou ïk 
» feront condamnés à des peines qui ne 
» finiront jamais y s'ils (ont heureux pour^ 
« quoi nous brouiller avec ceux , avec 
V qui nous devons être unis pendant l'é- 
99 ternité y s'ils ne le (ont point » pourquoi! 
M rendre malheureux dès ce monde çem^ 
» qui doivent l'être éternellement. 

Ce grand défir de vengeance fi na- 
turel aux CotCcs i vient de ce qu'ils ions 
extrêmement fiijets à la coîcre la plus^ 
pemîcieufè de toutes les pafiions comme 
nous le dit Séndque, liv« } . cap. i, de ira à 
Cdtfra vins fingnhs hémines ccrrifinmx 
hic unus affe^us tfi qui imerdkmftiblick 
concifitm. En effet l'homme ne peut être 
fujet à aucun vice dont il puifie jam^ 
j^éfiilter tantdetnal pour la (bcieté civile 
en général, que de làjfrolére, pui(qu*oa 
n'a jamais vu aucune autre pamon agiter 
une Ville » une Province » une Armée , un 
iÇoyaume tout çn^ei comme celle-Uî 
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elle a mille fois changé la face du monde 
depuis Ùl nai(Tànce v il n y a point de 
païs où elle n'ait fait quelque d^gât , fort 
peu de Royaumes qui nayent lieu de 
pleurer encore fa violence : ces ruiner 
qui ont été autrefois les fbndemcns de 
quelque fuperbe Ville (ont les reftes de 
]a colère : ces Monarchies qui gouvier- 
poienc anciennement toute la terre 6c 
que nous ne connoiflbns plus que pac 
rhiftoire % ne (e plaignent pas tant de la 
fortune que de la colore \ enfin de tous 
les déibrdres de notre ame , il n'y en 
a point de plus farouche & de plus dé- 
raifbnnable que la çolérc ; de tous les 
vices c'eft celui auquel lesCorfês font le 
plus enclins > le fexe naturellement foible 
^ timide , (è laide emporter en Cor{è à 
cette paŒon non moins qUe les hommes , 
fr vérifie bien çè paflàge de TEcriturc 
(âinte : mn efi çafut netjuius fufer caput 
iohtbri 9 eimn efl ira fuper iram mulicr 
fis. Edef. ch. 25. V. 21. & ^^^ 

Les femmes font les premières en Cor^ 
k â exciter leurs maris , leurs frères Se 
kurs amans mêmes à la vengeance : ellee^ 
rifquent volontiers de ks perdre pour 
leur faire tirer vengeance du moindre 
déplaifir qu'on leur a caufë, ou de la plulf 
fott)]ç injutç qu'on leur a faite : elles Qn| 
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coutume de leur fc-mr ce dilcouw en* pa- 
reil cas; ntmfiete h:iomofe voi non ne fai9 ; 
Iâ vendettA , ce qui veut dire : vous ne me^ 
riteai pas déporter le nom éC homme fi vphs 
nen tirez^ pas ratfon Ç3 vengeance* 

Ce que j*ai dit ci^dt (Tus forme on por- 
trait qui quoique tiré d'après naPirc , ne 
reflcmWe afTurémcnt à aiKun homme 
rfunc autre nation : mais il y manqut 
encore bien des traits pour faire au na- 
turel celui d'un Corfe , & pour en ap» 
procher il faut y jomdre un grand pen-i 
chant à Tin juftice , un attachement avcu-J 
glc à tons ce qui s'appelle inrercrpai 
culîer , fur lequel ils ne (c relacheroiei 
pas en faveur de leur Père , un efprit d'or- 
gueil que rien ne peut 'fiir mon ter, u 
feinéantife & une parefTc exccffive , av( 
«n défir défordonné de fc libérer de toi 
te (ujetion & de n'être fournis qu'à leui 
propres incRnations , ce qui a toujoui 
^té la fource des rebellions qu'on a vûi 
pluficurs fois dans cette Ifle. 

Les Corfes ont allégué pour motîi 
de celle qui dure depuis quinze ans > 1 
manque d'adrainiftration delà jafticedl 
la part des Génois i l'impunité des crim< 
qui (è commettoient parmi eux , Se l 
înjoftices ou vexations qu'éxercoientdai 
leur$ fonctions les Gouvçrneqrs» Mii 
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fccs od Prépofés & Officiers de la Ré- 
mblique. Je n'entreprendrai point af- 
brémçnt de juftificr ces derniers » ctanc 
certain que plufieiirs ont abu(ë du pouvoir 
çui leur avoit été confié > pour tourner 
toutes leurs vûifs & leurs aâions du coté 
4c leur intérêt oerfonnel ; mais outre que 
©us cçs motifs ne dévoient point enga- 
ger ces peuples a (e révolter contre leurs 
légitimes Souverains \ tous ceux qui fe- 
|OiU un peu au i^ait du païs <Sc de ce qui 
f y eft pafle depuis le commencement de 
guerre, conviendront que la première 
^ vraie caufc de cette rébellion > eft vc- 
j^QC e^ partie du mauvais ^naturel des 
Porfcs mêmes & d'uVi principe adhérant 
au cœur de la nation qui n'eft pas allez 
ii(ceptible des bons principes & des ma- 
jmcs qui font comme le fondement de 
t tranquilité des Etats » pour mettre en 
iratique cette belle pcnféc de Tacite : 
mos Imperatores voté eKpetere , qnalef» 
umcjue tolerare ; ccft-â-dirc , qu'il faut 
^ire des vœux pour avoir de bons Sou- 
Ipraifis i mais (e contenter de ceux que 
)ieu nous a donnés. 
Ces peuples me paroiflcnt d'autant 
lus condamnables dans leur façon de 
cnfèr & d'agir, querant namrellement 
itx^ fbbrcs Se point adonnés au via>^ ils 
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tommettent cous leurs crimes At bn^ 
froid & avec réflexion \ on ne peut mê- 
me fans injuftice leur rcfufer dcTe^ntî 
ils en ont communément plus ()ue bieti 
d autres nations. Lès gens qui parôiflfcni 
les plus proflîers , élevés dans les moa-i 
tagnes parmi les troupeaux & les Betcs 
fauvages» ne portant qu à peine la 6gurd 
humaine, ont une facilité &c uneénergid 
extraordinaire pour expjrimer leurs peiH 
fècs & leurs raisons s ils fçavent mettre 
en u(âge les figures les plus touchantes 
de la Réthorique pour persuader ce qu'ils 
difent & émouvoir en leur faveur les 
e(prits de ceux qui les écoutent » ce qui 
prouve bien ce paflage de Qtjîntilieni 
illnd infrimis teflânittm efi > mhtlfrdcef* 
$a atqne art es valere y nifi Adjuvante fuh 
tura > pui(que les Corfes fans art , fâas 
énide & par la feule force dé leur génie 
Êvcnt mettre de Tordre , de la netrc , de 
Téloquetice Se fur -tout du (entimeot 
dans leuts di/cours. 

Si on reconnoiftbit anciennement i 
Rome, comme le difent quelques Géo- 
graphes , les Enclaves Côrfès d*avec les 
autres à leur grande fhipidité > il faut 
qu'ils ayent bien changé depuis deux mil 
ans/ 

Les Corfes n'ont pas moins de fêrm^ 
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té hc de hardieflè dans leurs exprdfions ic 
dans leurs geftes que de facilité â s'énon- 
cer ; le rang& ie caraâere de ceuxauA 
âuels ils parlent ne leur en impo(ê points 
s ne (bnc-point embaraflez fur les ter- 
mes dont ils ont à (è iervir ; d'autant plus 
dangereux qu'ils fçavent difcerner les 
vues de ceux qui les écoutent & y rap« 
porter le but de leurs discours > même 
juger de Timpreflion qu'ils font fur les 
èfprits. Ce que je dis Air ce (u)et eft po- 
iîtif : tous ceux qui ont eu a traiter un 
peu à fond avec eux en conviendront ; 
d'ailleurs ils (ont (buples ju/qu'd la baf^ 
felïè avec ceux dont ils redoutent le pou* 
voir ou de qui ils craignent les châtimens : 
au contraire fort hardis & entreprenans 
envers ceux dont ils /cavent n'avoir pas ^ 
beaucoup â craindre \ le peu de troupes 
que la République entretenoit dahs co 
païs & rimpuiflànce où ils fçavoienc 
qu'elle étoit dçles réduire par la force» 
(ans le fècours des Princes étrangers , le» 
aenhardis dans les commencemens d'un* 
rébellion qu'il n'euflènt (urement point 
tenté » (ur-tout après 1 50. ans detran- 

3uilité vraie ou apparente > fi dépendans 
'un Souverain plus puiflànt » ilsavoienc 
cru ne le pouvoir pas faire impunément. 
Quelqu'uns ont accordé aux Coric» 
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la bravoure & la valeur : m^ns cet attri- 
but demande des reftriâions \ il eft vrai 
qu'a ^n juger par tous les meurtres, les 
allaflïnats & Icsliomieides qu'ils omconi. 
mis , pn peut dire qu'ils iiieprifent la 
mort', cependant je crois qu'il y enauroit 
fort peu parmi eux qui vouluflcnt Taf- 
fronter d'un œil (erain , & de tous ces 
homicides on ne peut pas. dire qu'il y en 
ait eu un fèul commis face â race & â 
égal avantage , foît par le fer ou par le 
feu*, ils ne içavent ce que c efl: que d'aller 
demander raifon à leur ennemy Tépée bu 
lepiftoletâ la main 5 mais bien l'attendre 
derrière un rocher, un arbre, une porte 
ou autre embu(cadc (cmblable , lui tirer j 
quand il pafle, un coup de fuiil ou pi(^ 
tolet , ou lui donner un coup de poignad 
lorlqu il ne s'y attend point \ d'ailleurs 
dans toutes les occluons où nous les 
avons vus, ils n'ont jamais attendu iios 
troupes de pied ferme , ils ont tiré dcflîis 
Hefort loin, cachés dans des maifons, 
ou derrière des rochers & des mâches. 
Us n ont point manqué de prendre la 
fuite lorfqu on a marché â eux -, (i 
quelques fois ils ont attaqué de nos 

f)oftes , comme ils firent à Borcshp a 
a fin de 17J8. & à Ghi(Tbny au mois 
d'Aoûç 1735). s'ils ont tiré fur nos déta- 
chement 
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ehemenSj comme ils le firent aiipfès Jc 
Baftclica . & d'Olmctto dans le même 
tcms j ce n'a jamais été qu'en voyant 
tout l'avantage de leur coté foit par l6 
nombre > foie par la fituation du terraim 
& la facilité que leur donnoien^ les arbres , 
les rochers ou les maifbns. La preuve en 
cft d'autant plus claire , que malgré le 
feu de nos troupes ils n'ont jamais perdu 
beaucoup de monde dans toutes ces atta- 
ques, & n*avoient que fort peu de blefî2s> 
leur retraite éroit toujours aflîirée a tra- 
vers tes bois & les montagnes par des 
chemins prefquc impraticables Se dani 
des païs où tout ce qu'ils avoient en leur 
^veur , nous étoit contraire. 
\ Je ne prétend cependanr pas dire qu'A 
n'y ait pas en Corfc d« véritable bravou^ 
rc', dans, l'une & lautre partie de cettié * 
ifle il s'eft trouvé des Chefs qui' niar* 
guoî'eqt autant de valeur que de copduitei 
& qui étpient des gens vraiment nés pour 
le métier de la guerre & pour comman- 
der des Troupes , les Omano , les Gtt^f^ 
feri , CidccMi , RafhaelU , Cafiinetti\ 
Hjacinto, PmU , (on frerc & pinfîeurj 
autres, non moins recommmdâblesdaris 
le païs , auroient mérité d'être à la tété 
d'autres gens que de miïerables bandits 
& rebelles, &: de marcher fous d'autres 
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étcndarts que ceux du prcccnda Ro]f 
Théodore-, je dois même rendre témoi* 
gnage aux Corfo que les- (upplices, les 
plus affreux ne font point fur eux l'effet 
qu'ils produifent ordinairement fur les 
autres nations. J'ai fait annoncer en ma 
prcfencc à plufîeurs de ces Rebelles pris 
les armes à la main , qu'ik alloient dans 
i^eu d'heures être roUés vifs ou pendus, 
fans que cela leur ait câufé la moindre 
émotion , ni qu'ils ayent répondu autre 
"chofe quep^//>»//^ > & je les yoyoîs mar- 
cher enfnite à Téchaffaut avec une fer- 
meté qu*ils confèrvoient ju(qu*à la fin-, 
(î cela eft bravoure , valeur ou iférocité 
^ mépris de la mort , c'eft ce que je viÀ 
pas bien pu démêler : Je laide à ceaxqm 
iTrpnt cette hiftoire à en juger; 
' Les hommes de ce païs (otit'iiatùrcl- 
lement mois, ne fùpportans que malgré 
eux , & avec une peine extrême la cha- 
îèur, le froid , la pluie & les autres in- 
tempéries de l'air; pareffcux & fainéans 
au poinf de ne vouloir Ic'donncr aucune 
fatigue ni peine , foit pour les (cîences, 
foit" p'onr la culture de leurs terres ott 
bour le commerce : ce font des étràngersî 
tardes 9 Gevois, LuccjHoisySc autres qui 
viennent chaque année faire les ouvra- 
ges un peu rudes , comme débiter te 
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bols, {cîcr'lcs planches, cailler les pierres, 
du même laboiner leurs terres v^ letiri 
vignes î à peine trou vc-t'on dans les prin- 
cipales Villes des gens qui foicat au 'aie 
de h Jurifpf udencc 5 de la Médecine , 
de la Chirurgie , de rArchitcfturc & de 
toutes les ^wtres parties des Arcs libéraux 
ou méchaniqnes : à la campugne ils font 
fort îgnorans : très peii (çivent lire, & 
prefque tous ignorent lufqn aux principes 
de leur Rcl=g»ô»i : dcsqiMls (ont levés le 
matin ils vont fîir la place publique , oà 
ils s'aflcmblent & difcourcnt jii(qu'à TAn- 
gelus que chacun retourne à Ion logis 
pour diner-, lorsqu'ils font hors de table 
ris dorment quelques heures, (îiîvanrl'u- 
fege Italien , & retournent fiir la place 
julqu'à la nuit \ ils pafTcnt ainii tout lent 
tcms à di(courir ou â joiier , car ils aiment 
beaucoiTp If jeu de cartes. 

Avant qu'ils fuflènt dé(ârmds, la plus 
grande partie^ (iir-tout dans les campa- 
gnes , s'adonnoient à la chaflfè : on lôs 
voyoit tour le jour un fu(il fîir Tépaulc 
& une cartouche à la teinture, avec un 
pognard & un ftilet. Us fi)iir cxt-^nc- 
tncnt amateurs des armes : i n C()r<'c e(l 
au moins audjamoutcnx de on f^ail que 
de (a femme; quoiqu'ils aima/lent Ikmu- 
coup la chaflè > qui eft par-tout ailieuii 

Lij 
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un métier fatiguant > ils n'y prenoient 
pas beaucoup de peine > ne (àchans ce que 
c'eft que de tirer au vol les Perdrix , les 
Cailles» les Pigeons ramiers, les Poules 
<]e Pharaon ou Peintades & générale- 
ment tous les oifeaux dont le païs eft 
rempli , ils les tirent à tetre ; plus (buvent 
ils les prennent avec des filets ou appas > 
mais ce â quoi ils s adonnoient le plus^ 
c'eft à TafFuc, ils font fort adroits pour 
caflèr la tête â un Lièvre » à Un Sanglier , 
un Chevreuil & â toute efjiece de bctc 
fauve qui ne les voit pas ; auflî lor(qu ils 
ont des inimitiés entr*eux ils vont de mè^ 
me à TafFuë aux hommes. 

Les hommes en Corfe , (îif-tout ceux 
qui font mariés > ne font aucun ouvrage 
fatiguant, & ne portent jamais rien (ur 
le dos ni fur les bras , ils regardent cela 
comme au dellbus du caraél^re viril ; ce 
font les femmes qui font les porte feix , & 
dans les Bâtimens on les voit monter for 
•les échaffàuts portans for leurs ihxç% les 
pierres , le mortier , le bois & tous les 
matériaux necedàires \ les Maçons n'ont 
d'autre foin que celui d'arranger le tout 
pour la conftruâion \ ils ne font pas mê- 
me le mortier qui eft l'ouvrage des fem- 
mes ou des petites filles; enfin les fem- 
^ïxïç% font en ce païs de <véntables Bêtes 



l 
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de (bmme ; ce font elles qui portent le 

i;rain , la paille > le fourage & généra^, 
ement tout ce que les gens de campa-» 
[;ne ont â voitnrer dans les Villes ou aiU 
curs , & toujours fur la tête. Jcrois ex-i 
trêmement (lirpris dans Içs commence^ 
mens que j'étois dans llile » lorfque ) en-r 
voyois quelques ordres à une Piéve pouç 
fournir des fourages, du bois , des grains, 
ou autres çhofès pour le (èrviçe dçs Trou-, 
pes y 4e voir arriver deux â trais cent; 
fèrames Se filles conduite par le Podeftac 
Qu Père des Communes , chargées com- 
me des Mulets, & venans quelquefois de 
cinq à fix lieues avec un quintal de feia 
dans un drap fur leurs têtes. 

En général les femmes de Corfe fonr 
de véritables eiclaves. Celles qui habitent 
les Villes ne fortent prefque jamais de 
leurs maifons que i^êtçs& Emmanches 
pour aller à TEgli^q où elles paflènt une 
bonne partie du jour -, elles ne fe ra(Icm-. 
blent point comme en France , en Alle-n 
tnagné , en Italie & ailleurs poui;*joMec. 
ou faire la conver(âtion , elles ne fe vifi- 
tent entr'elles que les jours, de Fêtes 5 
leurs plus grands diverti(ïèmensiQntdaln 
1er ces jours là une heure ou deux au 
ibrtir de TEglife fe promener ou joiicr 
m^ quilles danç les ]^uçs \ tout le reftq 
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de la femaine ciiCi tettcnc feules dan^ 
leurs mâifbns avec leurs enfans ou leurs; 
domeftitjncs > comme la plupart des hom-r 
mes (bnr très fufçcptiblcs fur larcicledc 
leur honneur , ils font communément 
jaloux & ne fouffrenr pas volontiers que 
icnrs femmes convtrfent trop fouvent 
avec d'autres hommes, à moins qu'ils 
ne foient Prêtres pu Moines; car ceux- 
ci font en Corfe ainfi qu'en Italie, en 
Efpagnc & en Portugal , Patrons de caje 
par-tout où ils vont. 
Habille- ^^ femmes font vétncs pre/qnc uni- 
tncnt des fotmément dans toute Tlfle , à Texcep- 
ÇçLitt%. ôon de quelques unes qui ont des habits 8} 
des coçÂTures à la mode françoife, 'on ne 
leur voit d'autre habillement que la fol-' 
dette qui eft une efpcce de jupe fort Ion- . 
gue par derrière & pliflèe , qu'elles re- 
lèvent deflùs leur tcte en forme de voile 
à peu près comme \csfayes dans les païs 
4e Liège en Brabant & ailleurs , touteSi 
(ans exception des riches Se des pau- 
vres (ont vêtues d'un bleu turque : elles 
ont fous cette faldette une autre jupe anffi 
bleue & fort pliflcç , fous laquelle elles 
mettent quatre ou cinq jupons de diverses 
couleurs qui débordent l'un (tir laurrc 
d'un^avers de doigt pour qu'on puî(îe 
\^% diftinguen A l'égard de la co'éâfurc» 
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tUcs portent un petit bonnet en pointé 
pardevant & de divcrfo couleurs , tel 
qu'on en voit en France aux petites filles 
de Hx â fèpt ans> cela ne fait point mal 
aux jeunes personnes \ mais les vieilles ne 
paroiilent que plus laides avec cet ajufte-* 
ment* 

Dans les campagnes les femmes y (ont 
vêtues différemment fijivant les païs; 
mais Tufâge le plus ordinaire pour les 
Paï(ânes, eft qu'elles portent des Juftcs 
& dçs Jupes d'un drap qu'elles font elles 
mêmes avec la laine de leurs Brebis Se 
de leurs Chèvres, qui > n'étant point mi(es 
â la teinture, eft brune » comme le font 
tous leurs troupeaux. 

Les Paifàns font vétûs du même drap 
& de la même manière , ayant tou$ un 
habit lans poches, une vefte fort courte, 
une grande culote & une efpéce de guêtre 
qui couvre tout le foulier , avec un bon- 
net d'étoffe , le tout eft brun >c'eft-àHiirê, 
de la couleur de leurs chèvres \ enfortc 

3u'avec leurs barbes longues comme celle 
es Capucins , des vifâges bazannés & 
des mains fort noires & craflèufcs , ( ne 
les lavant jamais non plus que leurs riva- 
ge , ) ils paroiflcnt de véritables Qursi 
drçflës fur leurs pattes de derrière, 
ïîai^s lescampagnes les maris ne iiî^ach 
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gent point avec leurs femmes nî leurs 
çnfaos *, ils dinent & fbupenc (èuls à cable 
avçc un morceau de viande ou de lard > 
quelques légumes & du pain blanc , lorC- 
qu'ils font en état d*en ^vpir ; la femme 
mange fur la porte de la mai{bn pu en 
yacquant à {e$ fondions ordinaireis > dU 
pain d'prgç , de rnillet ou de châraigncç 
avec un morceau de fromage où quelques 
oignons > gpuflt d'ail ou cïbouUes : il cft . 
rare de voir une femme de la campagne 
à table ni même aflijfe quand elle prend 
(es repas. 
Pcuil des Dans les Villes lorfquelcs fèiTimes per-^ 
Çorfes. ^ dcntquelques uns de leurs proches parens 
pi^ leurs maris , elles (ont trois mois au 
mojns fans (brcir du logis que pour aller 
à la Meflc à la pointe du jour les Fêtes 
& Dimanches : elles ne reçoivent aucune 
vificB , & ne peuvent pas mettre la tête 
à la fenêtre. À l'égard des hommes , ils 
n'en fonç pas moins leur vie ordinaire ; 
cette grande rigidité du deiiil n'eft que 
pour les femmes. Celle qui perd fon Mari 
çft obligée d'être en DifmHie , c'eft à dire 
ço noir ou en brun, (ans pouvoir porter 
4es habits de couleur pendant tour le 
teras qu'elle rcfte en veuvage & au moins 
pendant cinq ou fix ans -, pour leurs Pères 
fç Mères çUçsle portent uoiis ans. If^x^j^ 
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céîéinomcs pour les motts (ont fi fingu- 
lieres > ^iie je crois devoir en faire ici une 
obfervation. 

Lorfqu'une pcrfonne cft dangcreufc- Ccrém*» 
ment malade, tous les pàrcns & amis deni« àcs^ 
lamaifbn vont la voir , quelque maladie ^®'?^"* 
quelle ait , ils reftent dans (a chambre jj^^j^j^ 
tout le jour ^u nombre de i^. ou lo. ^ 
la fois > parlant fort haut 8c fai(âns la con-r 
vcrfàcion fur routes fortes de matières avec 
un bruit capable de rendre malade celui 
qui fc porterpît le mieux du monde , oh 
y cau(c , on y rit indifféremment ju(qu au 
moment de (a mort -, alors les plus pro- 
ches parens ou ceux qui veulent donner 
de plus grandes marques de leur attachç- 
mcnt au défunt , s'arrachent les cheveux ^ 
fc donnent des foufflets , des coups dç 
poings , s'égratignent & Ce frappent la 
tête contre la muraille 5 auflS-tôt que le 
bruit de (à mort fe répand dans la Ville » 
tous les proches & amis qui ne font point 
à la maîfbn du mort, y accourent & la 
font retentir de leurs hurlemens, (ur-tout 
les femmes, qui dès la pointe de la rùç 
Ce mettent à pleurer comme des folles : 
à mefure qu'elles entrent dans la maifbn 
& qu'elles approchent du mort , elles 
augmentent leurs cris & leurs (ànglots ; 
TÀuteur de la Comédie dn GUricftx^actL 
îîûfon dç dirç; 



Car qu'une femme pleure une autre [^cureci » 
Et toutes pleureront > tant qu'il ^n funricndra. 

Pendant toute cette belle Se pitoya* 
ble cérémonie , on emporte le corps 
mort que Ton habille détoffe blanche 
ou brune que Ton achecre exprés , ou 
quelquefois , fuivant (à dévotion , d'un 
habit de Moine ou de Relig^icufè qui 
veiident fort cher Içucs yiefux haillons 
pour parer les morts ; on le portç dans 
une Egli(ê ou chapelle , 4^nsr laquelle 
on le dépofc iiifqu'au lendemain que (e 
fait la cérémonie de Tcnterremcnt, Il 
n'y a que les Prêtres qui y aflîftent ou 
les Confréries de Pcnîtens , dont une 
des principales fondions eft de porter les 
corps morts (ur leurs cpauFes dans une 
bierrenon fermée , le vi(âge & les mains 
découverts. Dans le moment de la mort 
on ferme les volets des fenêtres dans 
toutes la maifon , on éteint le feu y s'il 
y en a d'allumé ; pendant trois jours oix 
ne le r'aliume point ni on ne fait à man- 
ger. Il eft vrai que comme, malgré ces 
iîmagrécs , les vivans ne veulent pas ab- 
iplument (e tuer pour les morts , qui , 
dans tous les païs du monde , (ont les 
ieules dupes ae la fête , les parens ou 
amis envoyent quelques plats tout ac- 
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toTCiVCioAéi 9 dont les affligés Ce reftorcnc 
le mieux qu'ils peuvent. 

Les gens du commun dans les ViUes» 
ainfi que ceux de la campagne enché'- 
lâflènc fur cette coutume. C eft un refte 
deTldoIatrie & du Paganifme» qu'ils ont 
iretenu des Maures & des Sarrafins qui 
ont habité long tems cçtte lile \ï\y 9, 
des femmes devinées pour enfèigner aux 
Veuves , aux Mères èc i celles qui per- 
4ent leurs Proches , la manière dont elles 
doivent (t comporter pour marquer leur 
affliâion , les geftes qu'il convient de 
faire > les diicours qu elles doivent tenir 9 
en fe battant ou fè déchirant le^vifage 9 
fnfin de certains vers fort mal faits ^ 
composes (iir le moment a la loîiange du 
défunt , dans lefquels on n'oublie point 
les principaux traits de (à vie. Je me iuis 
trouvé pludeurs fbis par curiofité â ces. 
fortes de cérémonies qui me fàîfoient au-> 
tant de pitié, qu'elles me donnoienteur 
vie de rire \ mais je n'ai pas oublié un 
trait qui me parut bien extravagant. 

Au mois de Janvier 1 740. il périt dans 
le Golfe d'Ayacio deux ou trois Barques 
de Pécheurs donc quelques uns étoienc 
mariés , même nouvellement. Au bruit; 
de cet accident 9 leur Veuves accourur 
fent (uivies de cinquante autres femmes 
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fur le rivage taifiint des htiricmens affreux 
&cles imprécations abominables contre, 
k mer ; une d*cntr*ellc$ prenant d€s pier- 
res & les jcttant» difoit avec rage > ttens^ 
' maudite Çf exécrable mer , votlà ponr tou 
Je penfe que le bon Neptune n*éroit 
guère plus ronché de ces reproches , qu'il 
rut fcnfible à la corrciStion que lui fie 
Xercés lor(qu*il- rompit fon pont (iir THc^. 
lefpont , en ordonnant'^qu on lui donnât 
300. coups de verges & qu'on y jcttac' 
des menotcs de fer pour le punir , ou. 
qu'il ne left à l'honneur que lui fait tous 
les ans le jour de l'Afccnfion le Doge de 
Vcnife endettant un anneau dans le Golfe 
Adriatique, & prononçant ces paroles, 
deffonfamHs te mare m fignum veri Ç3 
ferpetui domtnii. 

Je crois devoir ajouter encore ici une 
cérémonie fort fingulicre qu'ils obfervent 
à l'égard des monrans. Lorfqu'une per-» 
fbnne cft a l'agonie & â l'article de la 
mort > on fait venir dans (a chambre une 
femme qui ait du lait , & (ordinairement a: 
c*eft la plus proche parente qui fc trouve 
ou fraîchement accouchée ou nourice;; 
on lui fait exprimer de fon lait dans ua 
gobelet & on le donne au tpourant com- 
me la meilleure choft qu'il puiffc pren- 
dre pour fou viatique > parce quç cçtte. 
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toonrtiturc étant la première qu'il a prile 
^n venant en ce monde , elle doit de 
même être la dernière qu'il reçoive ; il cft 
cependant certain que cela ne fcrt qu'à 
iavancer de quelques heures (on déparc 
pour Tautre mondes parce que, comme 
)t Tai remarqué pluneurs fois , dans le 
moment que le moribond a pris celait 
qui s'aigrit bientôt dans (on cttomac hors 
d'état de faire (es fbnâ:îpns naturelles^ 
il lui prend des hocquets ou 6(peoes de 
ton vuKîons dans Icftjuelles . il rtépa(ïL 
J'aimerois pre(que autant la cérémonie 
des Peuples die Coromandel qoi mettent 
le vi(àgedu moqraht (îir le derrière d'une 
Vache, IcVetttJa queue de cet animal & 
l'excitent à utiner fur- la face du mou- 
tant pour le purifier ôe Tenvoier droit 
alitang des bienheureux. Cerihwt. Ca»- 
tnmes Reltg. des PeufL Uu monde. PeHpL 
Idolàt. Tom2.fag.28.dHSHflem.F$][ages 
"de Tavernter Liv. s* 

les Cor (es de l'un & de l'autre (exe 
(om natnrdemeht de conffîtutiori forte 
ic robufte, & (bnr rarement irialades, 
dont bien leutprenfi/i car ils (bait.fi mal 
(bignés dans leurs maladies , que pour 
peu qu'elles foicnt violentes , elles les em- 
portent, lia Pulmonie & la Pti(îe (ont 
tort communes en ce païs > ce qui peut 
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pcovenk des mauvais alimens dont ils 
iifènc dans leur jeuneflfè & presque dans 
toiic le cours de leur vie. 

Quoique tout ce que j'ai dit du mau- 
vais naturel des Cotfes Coit éxââemcnt 
vray & que je n'y ajoure rien du mien> 
cependant > comme il n'y a point de ré- 
gies uns exceptions > je dois dire qu'il 
y a dans ce païs , comme en beaucoup 
d'autres» des perfonnes qui vivent par- 
faitement bien (uivant Dieu 8c le mondci 
6c qui (ont fort honnêtes gens y j'en ai mê- 
me connu plufieurs qui n'avoient aucu** 
nement ce. qu'on appelle le goût du tcr^ 
roir , & qui pour les façons oe pen(èr 8c 
d'agir , ibic emr'eux^ fbiit avec les étran^ 

Îrers > pouvoient aller de pair, avec tous 
es autres '£uropéens les plus civilifès: 
mais auifieft^il vrai de dire que le nom- 
bre de. ces derniers eft ' fort petit > & c'efl; 
ce qu'on peut appcUer r4m ^w in terris* 
Pui(que je fuis entré auffi avant dan^ 
le détail des mœurs & du caraéèerc des 
peuples de Corfè , je vais donner encore 
une îdéexlc quelques-unes de leurs vcb* 
tus, il l'on peut appçUer de ce 8om des 
pré|ugés de l'enfance ou de vaines idées 
de probité qui les empêchent {cnleracnc 
de commettre de itiauvaiies actions eH 
certains cas« 
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J*aî dît ci-deflîis que les Corfcs dtoicnt 
naturellement aflàflîns, meurtriers & poC* 
fédés du délîr immodéré de la vengeance, 
qu'ils mettent tout en u{âge pour la (â« 
tisfaire , force » rufè > artifice , Religion 
même. Sur ce principe on n'imagi/»croie 

!>as cju*un Corfe ne voudroît pas con- 
èntir à livrer Ton ennemi capital à la 
Jufticc pour le faire pendre ou rompre, 
s'il étoit dans le cas de fubir une fcm* 
blable peine , cependant rien n'eft plus 
vrai. J'ai vu offrir des fommcs conddé- 
rablcs â des gens pauvres & mifèrablcs 
pour cnfêigner a nos troupes la retraite 
de certains bandits contre le(quels on 
fçavoit qu'ils avoient ce qu'on appelle 
dans le païs nna inimicitia difangncy c'eft 
a dire une haine , une querelle qui né 

Eut être afibuvîe que par le fâng dé 
ir ennemi , ils rejettoicht cette propo* 
fîtion comme un affronTqu'on leur fàî- 
fbit. 1 ai emploie moi même en pluficurs 
cas femblables toute ma réchorique pour 
les pcrfuader ( (bus Tappas d'une forte re- 
compenle) de nous fournir les moyens 
d'arrêter & prendre certains aflàflîns ou 
fcélcrats dont on vonloit purger le païs 
en leur promettant un fccrct inviolable. 
Ils me répondoient qu'ils ne l'auroîent 
pas fait quand il fêferoit agi de la fortune 
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U plus confîdérabic , tant parce qu'ils 
auroient été déshonores dans le païs % 6 
cela avoir été fû y que parce que leut 
vengeance n'auroic pas été fàrisfaice, 
étant de régie parnii eux qu'un af&onC 
pu une injure reçue n'eft lavée qu'au-* 
* tant qu*on en tire vengeance par Çol* 
même » quelques moyens que Ton etti^ 
J>Ioie pour y parvenir* 

Le droit d'hoipitaliré eft une chofè (à-» 
crée en Corle» Il n'y a point d'hôtellerid 
ni d'auberge fur les routes ni même dans 
les Villes ou Bourgs. Un Corfe qui voyage 
. dans rifle & qui veut , par exemple allet 
d'Ayacio àBaftia( pour laquelle traverfe 
jl emploie ordinairement trois ou quatre 
|ours , ) lorfqu'îl n*a point de parens oU 
jimis (ur la route, prend des recomman- 
dations, d'un autre ami ou parent des 
principaux des lieuic par lesquels il doit 
|)aflèr & va loger chez eux : ils le reçoi- 
vent avec plaiur , lui donnent â boire > 
à manger & à coucher pour lui & (ba 
Chevalà rcfcortcnt même en fuite danfi 
les endroits périlleux \ il arrive cependant 
très-fou vent que ceujc qui hébergent ainfî 
les pafïàns font des voleurs publics oU 
des aflàflîns ; mais leurs hôtes font (acres 
jpour eux. Voici un trait bien fingulicr 
qui m'cft arrivé. 

u 
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de Maillcbôis f^ai étoit à Corte , me don- 
na ordre, de p,utir pour aller faire des 
arrangemcps. ft: «des ^diipQÛuons pour le 
^ryice'deStrTroiipes dans Ja partie d'au 
.^ie-Iâ des nionts où il devoir k rendre 
quelques jojira après, & qu'ilcrp^jOit alors 
4cntiœex»ieGJt tféjujtmce 5 au.ilnioi.as dans ks 
jieux OÙ je devois aller , quoii^iî'elle ne 
Je fût pas ^u -jjiiart. J arrivai au Village 
dç Bougpgnaii9 le a.5* du hiëme mois* 
J cnvopi fur/ le champ avenir, les Pp- 
doftatsdu. lieu, pour me procurer un lo- 
gement ,.4çv/ji^ venir my établir pout 
.quelques jioprs, après que j aurois été plus 
loiik. Du boyfgeois du lieu nommé ^4(»* 
fof^ji » qui -avoit une maifoB des plus ap- 
jRipcntc? « BOCj] offrit avec . Inftancc \ je 
Jaccguai; if.,X(àcf^endis ^ Iç?,gc"^ de 
.ma iuitq 4c;JÇ9ç? valets î'iï fc retii^^pcme 
javecc {4 ,fej|îimen& {e$ epfaciV4^ns une 
opaifon. iaigjiante qui appartchoit à uh 
^e Içs. frères, me. laiilant tôçalemcnt; le 
^naître 4çila,/iêpne. Commq.jc.deYois 
^llcc le.l(endOT)a&^onrdcnii^jj^^^ i.j, 
Jmille ,plus jç^o y je laiflaî. iiion Qqurpf^e 
Sous la^^g^^ d'un Icul v^^j^^^aps; çf^ge 
.mai{on> î^xçmis entre les ,iTaaœsd;uJ^p^ 
jrcMX une fafî^ttc ^^^q^i l^qujyfe.)'^^^^ 
.novir environ 4obo.iiy. d'airgçutçqe > 
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de bijoux ou d'argent comptant ; il là 
ferra dans un grand cofFirc rempli d'orge , 
& â inûti retour il me la reftitua au même 
état : pendant trois femaînes que je lo- 
geai chez lui je n'en reçus que des polî- 
tertcs & At% offres de feirvice , ce qui me 
le faifoit ftgarder comtnç le plus hon- 
hête homme deCorfe ; cependant il étoîc 
ce qu'on appelle dans le païs Udro futU^ 
C0y c*eA-à-dire, voleur 8c aflalEn public 
ainfi que deux frères, un oncle & uû 
coufîri germain qu*il avoit , & Ton m*a 
âfluré que depuis plus d*un fiécle cette 
famille étoit connue pour telle dans le 
Païs ; en effet dans le même tems & pcn^ 
dant plus de trois mois ils a/Iàffinérent 
plufieurs Soldats , Vivandiers oil antres 
qitî pâflbientfiir cette toutcH enffn il foc 
arrêté par ordre du Gériéral)* conduit 
dans les prîforis d*Ayacio où ^ lui fisft- 
birincerirogatoire. Jlnfffuifis fon Procès 
parlequeHl furdûemenr convaincu de 
i>hifieurs meurtres, àdaffinatsflt vols • je 
ùi demandai a^Iors pourquoi, il ne m'a voit 
• fa^ plutôt aflfàflîné ÔC volé , fiir-tout ma 
caffctte, que d'aller ainfi tner dé pauvres 
^Soldats dont la dcpoijiile neValoit pas uti 
'.Loiiis ; il me répondit : Monjieur , fattrois 
' viole les droits de thojvttaiite^ fa tonfian- 
' ce que ^fus aviik. tn fmyfefireHsflnth 



i 
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féti^nil vous fut arrivé le moindre mal 
dans ma maifon ; Il me conta que c'ccoîc 
lui qui (n'âvoic un jour (àuvé d'être a£- 
(kfliné par des coquins qui voulôient me 
tuer & me vbl«r,quil avoii non feule- 
ment dveillé le vâlct qui couchoit auprès 
de moi , ce qui nous mît en érat de dc- 
fcnfe , mais même qu'il avoit empêché 
les autres d'enfoncer ma porte. A dird 
vrai je crus qu'un fervice de cette nature 
exigeoit du retour , & je (oUicîtaî le Com- 
mandant de Ja Place & le Général même 
pour lui obtenir la vie , à condition de 
fcrvir dans le Régiment Royal Corfe 
^ où il eft défcrté depuis. L'ayant retrou- 
vé un an après en revenant àt Baftia â 
Ayacid » il vint m'efcortcr une bonne 
partie du chemin crainte, di(bit-il, de 
mauvais accident j ccpctidant il volpjc 
encore tous les jours. Lelcûcur cXpB- 
qœra ècs délicateflcs de confcience ^ 
comme il lui plaira : pour moi je n'y coiU'^ 
prens riené 
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CHAPITRE VIIL 

^etiffùn & eut âttB^Jêin C^rfe^ 
leurs MarUges & Langue du Pdis. 

Evêchés. /^ N ne feit-pas bien pofitivcffnent en 
V^ quel ^emps ^ ni par qui r£vangile 
-a été prêché dans cetceiflsîily a appa- 
rence que ce n'a éré que dans le cotn- 
"^mencem^nt du (itiéme fiécte -, puî^ue 
les Evêchés d*-^/î?nw, Ajmcio êc S^onc^ 
-les plus mciem du Païs > ne fubfiftent que 
depuis te reiijs ; ceux de Mar$Mmd & de 
'^JVfl^n n'Ont été fondés qu environ i oo. 
^ns apnèst;- cm wouve parmi Jes Evequ^ 
^i init^Bf^é mi Concile de' Lattoan renu 
:iJ(ùi«sMë<- Rjipè 'Martin L en ^4?- Bêfmfe 
'&i^\3f6''^^Jlma .& D(mU/.>Egêqtfc.de 
^Maf»MnMyMi^s leslorrres de S.^Grégoîce 
lè Grand <>h-{ctftrmi vernie îqiii eft la ix* 
du 5^ livre adrclîee à ÂVrr^ fvcque 
à*j4leria en Cor(ê. 

Dans la Pieve d'Orezza , à moitié che- 
min de Mariana à" Çottc fur une très- 
haute montagne-, où ib^ a une pleine 
d'environ deux mille de circuit , on voit 
quelques ruines comme de Ville 8c de 
Maifons avec une allez grande Eglife» 



qui commence aiiûî à tomber çn ruine , 
je demandai à des Coifcs qui m accom-!! 
pagnoienc en pa0ànc auprès , ce que 
c'ctoit , ils me dirçnt que fuivanc les an- 
ciennes traditions il dévoie y avoir cq 
une Ville dans cet endroit, que TÉglife 
en queftioa qu'on nomme dans le païs 
San Pietro deroit avoir cté un Evcçhé 
rduni â Mariana *, d'où j'ai conclu qu'il 
Moic que ce fut le lieu où étoit ficuée 
anciennement la Ville ^Accia que lei 
Géographes di(ênt avoir it^ le Siège d'un 
Evêché (uifragant de Gènes & réuni, 
après la deftrudion de la Ville » à celui de 
Mariana qui n'en eft pas plus conHdéra- 
ble pour cela , n'ayant pas de revenu an-^ 
nnei 8000. Hv. de France. , 

; Comme presque toutes les Villes où 
ces Evêchés avoient été établis , ( au 
moins la plu5 grande partie , ) ne (ub- 
fiftent plus aujourd'hui , les Evêques oriç 
tanf porto leurs Sièges dans d'autres en^. 
droits ) celuide Mariana réddeà Bajiia^ 
celui de Nebio dans le lieu de SmSla 
Maria près Sm_ Fitri^^o , celui de 54- 
gone à CahiiccQhÀ à'AUria qui denieu-* 
roit cî-.deyant à Cône réfîde , lorsqu'il cft 
» Cprfe , à Càrvione Village de fon Evê- 
ché » en meilleur air it mieux Hcué qu^ 
fi'étoiç Alçria, La plupart des Evçquç| 

Miij 
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réfident hors de Tifle depuis les granils 
troubles qui y (ont arrivés. 
' Les Evcchcs de Msriana & de Nebiê: 

font fiifFragans de l'Archevêché de Ocnes» 
& les trois autres dépendent de celui de 
fifes mats, à l'exception de celui d'Aya* 
çio qui vaut environ 1 5 000, liv. de notre 
monnoye , celui d'Aleria qui vaut au 
moins jLooop. liv. tous (ont d'un mince 
revenu : cefui d'Ayacio eft même chargé 
<le 6000. Kv. de pendons qui diminuent 
conndérablement la portion de l'Evèque* 
Ces Evêchés (ont » comme dans la plus 
grande partie de l'Italie, â ta norainarion 
du Pape qui y pourvoit qui bon lui (êmblc, 
la République n'ayant i cet égard que 
rcxcln(îon ; c'eft-à-dire , qu'en c^ de va-» 
cance elle dé(igne a la Cour de Rome les 
fujets qui pourroient ne lui être pas agréa* 
blés , oc déduit les raitbns qu'elle peut 
avoir â alléguer pour les exclure de i'E- 
vêché , aukiuelks le Pape ou le (âcré 
Collège a ordinairement égard. 
"Çiàxicir Toutes les premières places ou Hfgni- 
paux Bé- tés dans les Chapitres, (ont pareillement 
W^cs. à I^ nomination du Pape: maïs tous les. 
autres Bénéfices , (bit Canonicats > Ab- 
bayes, Prévôtés, Prieurés & Cures (ont 
â la nomination & collation du Pape » 
• lorfqu'ils tombent en vacances pendant 
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\t%. tnofadc Janvier , Février , Avril , May, 
Juillet , Août j Oâobre & Novembre \ 
ceux qui vienoeot à vacquer pendant les 
mois de M4r$, Juin , Septembre & Oc- 
cembre (ont réfervés à TEvêque Piocé-* 
fàin qui nomme 4c droit & en pourvoie 
celui qu'il jifge à propos. 

J'ai expliou^ la différence qu'il.y avoir 
entre ce qu'on appelle PteV4Pto Se P^ro^ 
^horiX y a fort peu de véritables Ptevans 
aâuellement \ â l'égard des Parochos ou 
Curés 9 voici ce qui k pratique pour 
leur nomination. 

Comme la liberté des élcâions eft de- Cures 8% 
meurée en Italie pour tous les Bénéfices , P^^ ^^ 
lorsqu'il y en a quelqu'un de vacant » foit 
Abbaye, Prévôté ouCtire, PEvcque ou fon 
Grand Vicaire font adèmbler le Concoure 
conformément à ce qui eft prefcrit par 
les Loix Canoniques & notament par Iq 
chapitre 1 8. de la (èflîon 24. du Concile 
de Trentç •, tous cçux qui prétendent au 
Bénéfice vacant (e pré^ntent pour êtrq 
examinés par (ix perfonnes préppfëes à 
cet effet » qui doivent çtre'Ooéleurs 011 
au moins Li<entiés en Droit Canon î 
chacun d'eux propafe.aux Afpirans , de^ 
queftions do Théologie ou deProit Ca^ 
lion : on va enûiite au fcrutin où chacun 
donne (^ voix pour cçlui des A(piran$: 

M iiii 
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3ui luî paroîr le plus capable :-b pltiraH«$' 
es voix décide : on dreflfç un aâc de co^ 
Conçonrsc\m cft figné par toÉis les EzamU 
rtâreurs', on Tcnvoie enfuitc en Cour de 
Rome) ou fuivantle mois de la vacancc- 
â l'Evêque qui expédie en eonicqucncc 
(à nomination , comme flfli-lc Pape lorç 
que la vacance tombe dans <5|iKlqu un de 
(es huit mois. 
Cataderc L^ p'"5 grande partie des Prèwres de cc$ 
des Prc- Diocé(ês> principalement ceu5edcs canK 
très & des pagnes j font fort ignorâns; àl^xception; 
Moines, jç ceux qui qnt été étudier la théologie 
à Rome ou dans quelque Uunivcrnté 
d'Italie, la plupart ne connoiflfent pasf 
les principaux devoirs de lénr érati oa 
les voit vêtus de la même façon que \g^ 
Païûns ; le Bréviaire & le Rituel compo- 
Icrît toutes leurs Bibliotéques , heureux 
encore lorfqu'ils entendent & compren- 
nent ce qu'ils y lifent ! • ' . 

Les Moines qui (ont en grand nom- 
bre, fiir-tout ceux que l'on nomme Fran- 
cifcatns, qui font des e^éces de Récô- 
lets 6u Cdrdcliers , font encore plus igno- 
râns que lès autres ; cependant ils ont été 
les priiicîpaux arcboutans de la Rébellion 
qu'ils prêchoîent hautement & impuné- 
ment dans toute rifle. On peut dhré que 
çç ^nt les Prêtres & les Moines qui on| 
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été , dans U pitîs grande partie de la Cor- 
fê, lcscau{c$ & les auteurs de tons Ic^ 
maux qui y font arrivés depuis qumzç 
ans s ils débitoient avec autanr dVfFron- 
terie & de véhémence que d'ignorance, 
les dï(cours du Père du menfonge dan$ 
la chaire de Vérité ; ils animoient pay 
leurs prédications les fujets à la révolte 
contre leur Souverain. Us ont été les pre- 
miers à lever Tétendârt de la Rébellion : 
on en a vu plufieurs fc faire chefs de 
parti Se marcher les armés en maifj â I4 
rcte des détachçmens de Rebelles , à peu 
près dans le goût des Prêtres & des Moi- 
nes Ligueurs dont la fàtyre Ménippéç 
nous a laiflè les portraits. Le Prévôt de 
Zicavo y le P. Alcj^io Récoict , les PP, 
Manfiieto & Agoftino , le Prêtre de Ghif- 
fony & plufieurs autres qui ont terminé 
leurs jours â une branche! d*arbre ou i 
uq gibet ne prouvent que trop ce que 
f avance ici $c ce que Racine nous a die 
4aps iS Thébaïde , fi{kç I, Scène V. 

la honcç (m toujoy es le psirti 4<s rebelles ? 
Leurs gi^cs a^ons font les plus çrifnioelles^ 
]]s fignsikn; Icmr crime en (ignalant leurs bras 
Et la gloire n'efl poinr Q\x les Rois ne font paij, 

An fiTf plus tous les Gouvens de Moines 
font fore pauvres & ne fubfiftent que dç< 
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aumônes des habitans des lieux où ils fane 
établis s aumônes qu'ils demandent plutôt 
comme un droit qu'on nç leur pçut re- 
fofer, que commç une charité > cettç 
yertu n'étant giiéres connue des Corfês 
qui donnent par habitude plutôt quç par 
aucun aucre mot^f. 

Tous lesCorfes font Catholiques Ro- 
mains : mais on peut dire qu'ils n'ont aue 
Tcçorcç de I ^ R.c ligion Chrétienne, la htî^ 
Ênt fervjr de mantçau à tons leurs mau-. 
yaisdefTèins & à leurs tnclinatian$ déré*. 
glées ; i Is Çonx extrêmement (uper fti tîeux , 
çroycnt les c(prits folets , les fort légcs & 
tous les vieux contes dont on endort le$ 
cnfans. Ils ont , comme tous les Italiens, 
un foibie extraordinaire pour les Prêtres 
& les Moines » dont la vie n'ed cependant 
pas généraletnent pndant fort édifiante 
en ce pais ; ils les laiflèm (âns^ aucun (cru- 

Eule commercer avec leurs femmes Se 
rurs filles (ans penfer que l'habit & le 
caraAeré dont ils (ont revêtus ne leur 
ptent pas celui de l'humanité ; ils les 
croient impeccables , & ce grand aveu* 
glement les fait donner plus aifômene 
dans tout ce que des gens de cette e(pece 
veulent leur perfuader. 

Les jéfuitesdont il y a deux maifbnsa 
l'une à B^fti^^ l'autre à Ayacip^ ont dkn? 
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ce pais comme dans tous ceux où Icuc 
Ordre eft établi , une grande autorité (ùc 
Tefpritde ces Peuples dont ils k rendent 
les maîtres par le moyen du Tribunal de 
la Confeffion ; ils y font fouvcnt des es- 
pèces de miflions ou exercices préten- 
dus (pirituels » qui ne font dans le fond 
gue des momeries dont on bride la trop 
crédule populace. Jai vu de (èmblables 
Miflions en divers Païs de l'Europe; 
mais il s'en faut beaucoup qu'elles (oient 
dans le même goût d'unç qui s'eft faite 
au mois de Mars 1741. dans la Ville 
d'Ayacio. Il n'y a pas un François vieux 
ou jeune qui n'ait été mal édiBé & même 
fcandali((^ des difcours qui (è tenoienc 
dansces. fortes de Conférences ou ezerci-r 
ces , dont le motif pouvoit être bon > mais 
dont les confSquences paroi(Ibient bien 
dangcreufcs. J'en pourrois dire davanta- 
ge *, mais par refpeâ pour la Religion , je 
me contente d'ajouter que tout ce qu'il 
y avoit de bonsEccléfiafliques& de gens 
fènf(fs dans la Ville dé(aprouvoient trèsr 
fort le zélé mal-cntendu du Direâeur 
de cette prétendue million \ & je fuis 
afiuré que le Général ou le Provincial de 
l'Ordre nel'auroit guéres plus approuvé. 
Les Corfcs ont une fî grande vénéra- 
tion pour les Jéfiiites ou pour les autr^ 
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Rdigîeax , qu'ils croiroient n'avoir p» 
cntçndu la Meflc , fi elle n avoit été dkc 
par eux. Il eft très-rare dans l<rs Villes où 
il y a des mai(bns Religieu(e$ , de voir 
les hommes ou les femoies aller à k 
Mcdè de leur Pacoiilès les Dimanches Se 
les Fêres y à peine y vont-ils le jour de Pa-^ 
gués pour communier : ils retournent 
iur le champ aux Egitfès des Religieux. 

Pendant deinc ans que j'ai demeuré â 
Ayacio , où il y a 4000* âmes & une 
feule Paroiflè qui eft la Cathédrale , jo 
n'ai jamais vu â {a grande^ Meflè vingt 
femmes de tous âges ëc conditions y ma^ 
TEglife des Jéfuite , celles des Récokts, 
celle des CapuGÎnsétoient remplies depuis 
la pointe du jour ju(qu'â midi > aufli no 
fait- on point le Prône dans la Paroiâo 
comme en France & ailleurs î le Curé no 
monte en Chaire que pour annoncer les 
jeûnes , les Fêtes y les bans de Mariage oq 
autres chofes de cette efpece. 

Les femmes vont à confefle & com^ 
municnt ordinairement tous les huit 
jours; pluficurs même trois fois pflcfer 
maine. En (ont elles meilleures pour cela 2 
c'eft ce que je révoque en doute > en ayant 
vu plufieurs au fbrtir de la Sainte Table 
tenir des difcours ou faire des aâions peu 
convenables : elles difênt pour leursiraiv 
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(Wis qa*eUes font obligées de (aiivei/Jeuc 
Jionncur dans le Public. 

j'ai dit que Icîs Corfcs étCMent fupcr- Supcrftî* 

fticieax & croyotem volontiers tous 1^5^" ^^ 

^contes que l'on débite fur l'artide d^s 

ibitiiégcs 9 iies notiages d'éguiilecfes.-^ 

miite puérilités de cette e^ce, qui ne 

iont ^mifesque chez les gens ignorans, 

fitnpies &groâTers *»îlss'iniagincm»{^r 

^sempie qu'on peut faire des (bttiléges 

Àvtt la cerne d'wt ptndUi Pour <îct mtt 

il y a Ats Confrcriies de {^(hiîoens .donc 

jes éi^iâlions^rltiiaifiâ»ri:rexéc.^0i)» 

a dépendre enfuitele corps osott^^lele 

porœcinr.ietsts^'é]«iuiisv& de l'enCârrer 

-dbiis un endrok xk&tnéîà .XfCt uiàge-» qui 

' eftbfidîtiairemeiiCTqtiolqiie Egli(è oit Gba- 

pelld^fiitnéèk Uo ticspreè^ii^riist^Fttclesâ^s 

Sbacuts^o ocs'&mcà de CooiWfks> eft 

:^'à& baittàm anpicd 4ok fibtence les 

-cordes qui ont évitant â pendre, qu'à 

lier le pendu. J'ai vu à cette occauOn 

unelcène afl«z plat/atiiee» ^ ^ 

Nons firôes pendre à Ay^cio au mojs 
de Février ' 1 740. ikn Ai:m*iriçr Friaoçotis 
qui avoit vendu des arw^s aux Corlès 
contre la tléfcniêdu^a^oétalv les Vipk" 
- ccsns demandèrent à cnJcver 4e corps après 
l'caoéciîtion , ce qui kur fin accordé : ils 
monfisrem à r<éclieile pout le dépendre ; 
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la chatiibre qu'ils doivent occu))ec à k 
cale maritale Ibient prccs ; ils ronc des 
céremoaies de tout: lesfeftins» la danfe 
& autres diverti flemens en font les prc- 
ludei ou les (uites. Loisfqu'on mène TE- 
poufée à cnf^ del mMrifo > on y danfe 
:pet|dant trois jours con^cucifs > quoi 
qu'elle (bit foUvent prête d*accouchcr. 

Ixs Corfès mariet^tflç^r^ en fans fort 
jeunes, & j'ai cdnna des ménages donc 
le nyari ^ la fcmnae, n avotent pas en- 
femWc vingt-fcpt ans ; mais auffî les /cra- 
mes ccflcnt-cUes daVoii; des Enfàns dans 
rage ou la plupart (ît$ autres Ëurq- 
péepitcs Commencent à (c^nettjrc en état 
,dcnavpir.ll eftàomefvet qu'en ce païs 
o)a 4narchan<ie unie fille. comme, un ;m- 
^tKH^bfk» &: ToQ tacke d'avoir la fiot 
d'alitant plusfor^c ça'çlJejVa iamag rien 
jiji.e^Hïrer de (es parons aUaé4à^ quelques 
friches qu'ils Cçnçni'^ ôc quaniî un Pe^c 
^'adrûàc point d autrçjjhjçpticrs que cct^c 
Jlk, il:laifIcroit pfetçf ïon bien à des 
Inaifoi^ Reiigieufcsj'j^i^i ^ des étrangers 
-qu'à fà fille pu â /es. enfans , |au(queTs il 
<arri vç , ^ff »le"^ent qudqy ejfbis . . qu'il fait 
un fideicommis d'une maifoa, ou. AUtue 
.kéiieagfc \ mais cela cft rare 5 pour cet 
^cfFet pn fait renoncer la fille qui fe marie 
:4 Iflutcs autres prétentions que fâ dot, 

ainfi 
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ainfi que les fils qui fe font Prêtres : le 
refte du bien eft partagé également en*^ 
tre tous tes maies qui k marient* 

La langue naturelle des Corfes eft Tl* Langue 
talienne * mais un peu corrompue. A i^^o"** 
l'exception de quelques perfbnnes éle-» 
vées au defUis du vulgaire > qui habicenc 
les Villes & qui pour la plupart ont été 
a Rome , en Tofcane & dans d'autres 
endroits de l'Italie , où Ton parle bien i 
tous les habitans de ce Païs la prrlent Se 
la prononcent fort mal > ayant même des 
mots propres au PaïV qui ne (croient 
point entendus ailleurs, ils parlent extré-. 
mement bref, & comme les 'hommes 
ont presque toujours la bouche remplie 
de tabac machicatoire , ils ne prononcent 
que la moitié des mots. 

Il y a deux Collèges » Tun à Baftia & 
fautrç à Ayacio où les Jé(uites en(ètgnent 
le Latin \ dans celui de Baftia on en(èi« 
gne aux jeunes gens non feulement les 
Humanités » mais encore la Philofophie^ 
â Ayacio les Cladès ne font portées que 
jufqu'en Rhétorique : ce (ont les Franci(^- 
cains qui montrent la Philo(ophie ; ce font 
àufli lesmêmesReligieuxqui en(êignent la 
Théologie â ceux qui n'ont pas les moyens 
d'aller à Gènes ou dans d'autres Ecoles 
d'Italie I pour prendre des dégrés ou ic^ 
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difpo(er a recevoir les Ordres : mab il êll 
atfô de juger que les Moines étant tous 
fort îgnorans dans cette Ifle , leurs Dif* 
ciples ne peuvent pas devenir (àvans 9 
quelques difpofitions qu'ils euflènt d'ail- 
leurs} l'on pourroit bien dire que ces 
Moines cnfcigncnt ce qu'ils n'entendent 
& ne (âvent pas eux-mêmes. 



CHAPITRE IX 
Kmtresy Laa ou Etangs de Cùrfté 

CEttc Ifle cft arrôfëe par pIuHeurd 
Rivières qui tombent des Monta- 
gnes. Après avoir traverfè de grandes 
vallées ou collines dont elles engraiflèqc 
lé terroir \ elles vont porter leurs eaux 
diteâement à la Mer. LeS plus cônHdé-^ 
fables font les ftiivantes. 
- Le Guolo prend (a (burce dans le Lac 
d'Ino fiir le ttioht Gradaccia que tes an- 
ciens nomrooicnt Aurens Mans fitué dans 
les montagnes qui forment la fèparation 
^de l'Iflè en deux parties : cette Ritiere tra- 
verfè en entier les deux jnrifcliâions de 
Carte ôc de Bafiid après un cours de plus 
de 70. mille elle va rendre (es eanx à 
la Mer^ proche de i'aneiehne Ville de 



ÀiéÊridHA : eUe atrofc dans h Juriiciic'i 
lion de Suffi ia les Pievcs de R^ftwoy Ca* 
fÂCovi \ CAJinepk , Ore^Xà , St Mariant 
qui font, de : très gras & bons Païs. 

Le FinmalÈo qui prend (a fource dans 
i'exti:én>ii!édo la Pievè d'OrcZ2à du cotif 
àc^klrtifiiei itzifcife cçlhd Ampfitgftafgi 
ic de Tavàgnà , ic fe jette dans U Mer 
àS.Pélégrini 

Le TwigH4k9 fort du Lac de Crené 
qui eft (nr le mbnt Gradac.€io i deux 
înille de celui dlnoy coule dti midy au 
levant paflant au delTbus de la Ville dô 
Corte > & à Tèxception dé quelques Val- 
lées de cène Jutifdiâibn i rravèrfe dé 
iôrt- mauvais Païs prefquc défcrts & va 
ie jctter dans k Mer au defloês de Tan- 
tienne Ville d'Aletîa, Cette Rivière reçoit 
au deflfoùs de. Corte la petite Rivière ai 
Sjeftmicét qui quoiqu'elle né (bit pas con« 
fidéiabie,.nTidrite cependant que Ton eil 
feflc mention «en particulier; : 
; La Rivière de Reflwica, prend (a four- 
ce dans la Pieve de f^enaco au pied'd*qné 
dès bàutes-montagiies qui forment la &•» 
paraidon de lUflc en debx partie: iaprès 
un cours tfcri^iron neuf mille > fe iettç 
4ans lé Tavi'gnàno^ quatre mille au deA 
(bits de Cotte où elle pafïc* proche di» 
Couvent deiâFranciIçains Ôc faittourneé 

N I j 
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pluHeuts Moulins. Elle roufe dans (et 
eaux beaucoup de pierres au^cUe a la 
vertu de blanchir comme de la craie; 
cette eau blanchit pareillement tout ce 
qu'on y metf particulièrement le fer qu*el- 
le rend poli & luifant comme pourroit 
faire la lime la plus fine ou Temery*» les 
cercles des (ceaax de des barils avec \eÇ* 
quels les gens du païs vont puifet l'eau 
dans cette Rivière (ont blancs comme 
s'ils étoient d'argent & ne fe rouillent 
point \ on prétend même que cette eau 
cft minérale de fort faine , au moins les 
gens du lieu en boivent préférablemenC 
a toute autte» âc on afTùre que (on nom 
vient des deux mots Latins res unica , 
chofè unique dans (on e(pece> dont par 
corruption on a fait Riflomca. Le Fim^ 
morbio (ort de deux (burces» dont Tune 
eft dansi la Pîeve de t^varU auprès de 
Gfai(Ibni , & l'autre dans celle dé Cor£i 
au milieu de plufieurs montagnes dé(êr- 
tt& y & après avoir traverfë une partie de la 
Juri(Hiâion d'Aléria, côtoyant une chaî- 
ne de montagnes iiKfaabitées, va (ê jetter 
dans la Mer au deflfîis d'un Lac ou e(pece 
de Golfe qu'on nomme Stagne On^ino. 
La Uamone prend > ainfi que le Ta« 
vignano> (a (burceau Lac de Crtnûfat 
k Mont Gradaccio , traverfe les Picves 



^ 



ékCûrfe, 197 

de Cruzini , de SarunzMy %are celle de 
Vico decelledeO>i^C4> (e /eete dans le 
Golfe de Sagone près d'un Village quo 
Ton Bomme la CafelU dt C^ggia. 

La Gravonne prend ùl (burce au pied 
des montagnes de Bouipçnâno , au fortir 
deiquelles elle reçoit pTuueursgrosRuiA 
(eanz , traverfè tous les Païs que Ton ap^ 
pelle il fin minaU di cUw qui forme une 
très-bonne & fertile vallée , dans laquelle 
on trouve abondamment des grains de 
toutes efpeces , des Vins» des pâturages 
ic des Arbres fruitiers > Oliviers, Gna* 
uigners, Noyers, &ç. traverfe enfuitc 
la plaine de Càmf dfi L^r^ qui eft un 
Païs abondant en grains & en foins *, & 
& jette dans le Gcufe i trois mille envi*' 
ton de cette Ville. 

La Rivière de PrnneUa fait â peu près 
le même chemin â trois ou quatre mille 
de diftance , elle vient des Villages de 
Bdfielica , arçofè une partie de la Pieve 
de Cavro qu'elle ^pare de la Plaine de 
Céimfo L&ro ôc (e perd dans le fond du 
Golfe d'Ayacio. 

Le Tal4voc& une Rivière formée de 
pluiîeurs Ruiilèaux qui viennent de P4t^ 
fnca , Cikmanace , Mênùci & Zicavo* Au 
deflbus de ce dernier endroit elle com^ 
mcQce è êti;ç plus cqqlid^cable % 8c après 

Niii 



avoir crâverfé une partie dé la Pîevë dé 
talavo & tout le Fief d'Iftria , elle- fe 
jetfe dans le Golfe de Yalinca au dcC- 
fousd'OImçcto dans un endrqit ^ue ron 
appelle il Piano diBaraçl. 

Le f^altnco qui donne (on nom âii Golfç 
pu il portç (es eaux , prçnd (a (ource dan^ 
la ^i^wf^àcScùfamemm pied des Mon- 
tagnes de la Roc^a près du Village d'AuU 
Je 6c travcrfe les Pievesd'Attala & de Sar^ 
f^rîn^ partant près de cette dernière Ville. 
Quoique toutes ces Rivières (oient 
fon(îdérablcs >- aucune cependant h'eft 
(ulceptible d*ctrc rendue navigable, parce 
qu'elles ont des pentes trop con(îdéra- 
ples depuis leurs (burces jufqu'â quelque 
mille de leurs embouchures > s'étendanc 
pour la plupart dans des Vallées qu'elles 
innondept lors de la fonte des neiges , 
pu les Torrents qui tombent des Mon- 
tagnes en augmentent les eaux, & )u(qu'â 
quatre ou cinq mille de leur embouchu- 
res, qu'eltevcommencent à avoir des lits 
jréglés , elles roulent des Rochers & de 
groffcs pierres qu'elles détachent de» 
V^oUines ou qoe les Torrents y entraînent 
dcsMontagnes- Elles ne font d'autre ati' 
llté au Païs que pour arro(èr les Vallées» 
ÇoHines & petites Plaines par où cllcîi 
M^nt> ou faire tourner ^el^uesl^oa- 
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-aBns; encore n'ofe-t'on pas trop lesrif^ 
quer (Iir les grodès Rivières par rapport 
à la chute des Rochers qui pourroienc 
les entraîner. On les place ordinairê^^ 
ment fur de petits Ruidèaux dont on 
conduit l'eaji fur les Roues par des auges 
ou caneaux de bois que Ton (butient ea 
l'air. 

. Il y à fort peu d'Etangs dans ce Païs ; 
le plus confidérable eft celui de Çhirn^ 
Uno ou de Bi^glU entre Baflia Se M^ 
riana qni cft Formé par les petites Riviè- 
res de fyvincê 6c de Fiçar^to* Il commu- 
nique'avec la Mer â deux mille environ 
.de Bé$/IUf II y en a un autre auprès d A- 
lérîa qu'on nomme ï Etang de Diane au 
milieu duquel il y a une petite Ific ou 
Rocher , & deux autres petits entre les 
Rivières de Tavignano Se tiumêrbh: mais 
.-cpuame ils cotnmuniquent avec la Mer ^ 

?ue c*cfl: une eau croupidante , ils (bac 
?rt mal-(àins : en général tou^ ces Etangs 
:ne peuvent paflèr que ppur des marais 
dont le PoiHon n*eft pgs bon» & donc 
.Tàir (è trouve in^âé, Celui de I>M»#ra 
une propriété iînguliçre, c*eft que pen-. 
; danc les chakurs de Tété > le Soleil de(^ 
; fei^hent Ic^u q«i cft ftir, Içs bords dç cee 
\ Etang » Informe Se produit de lui mêmç 
411 Sçl .4Qnt les gens du Païs fc pouivoî* 
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roienc , fi les Génois ne s'y oppoibicQt 

par rapport à leurs Salines. 

Toutes les Rivières de cette Iflc pro- 
duifènc abondamment des Truites flè des 
Anguilles très-bonnes > & dont plufieois 
font d'une groHcur prodigieufer On n'y 
trouve ni Brochets ni Carpes tii Perches 
nî Tanches ni prc(qu'aucun autre Poît 
fon d'eau douce , du moins bieix rare<* 
ment. 

g I i 11' ) Il — I ff 

CHAPITRE X. 

fertilité & freduHions ordinaires 
du Sûl^ culture des terres (^ recûbe 
des diverjès denrées qui croijfent 
en C^rfe. 

SI la Corfç n*eft pas plus abondante en 
denrée de toutes e(péces » (es Habkaqs 
' ne doivei)t point en accufer le Terroir 
' qui produiroit facilement tout'ce qui eft 
hece(faife pour les befoins & les com- 
modités de la vie« Us ne peuvent k plain- 
dre que de leur naturel indolent & pea 
propre non (èulement pour les i^rts » les 
• Sciences & le Commerce , comme je Tai 
déjà dit , mais encore pour l'Agriculture 
Ic^fçmier 9ç le plus néceâaire de tousks 
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Arcs ; ils ne peuvent même fans une font 
d'injafticc accufèr les Génois d'avoir 
cherché à fomenter leur mauvais naturel 
& leur peu de difpofitions à cet égard t 
parcrqu'il n'y a perfbnne qui ait habité 
en Cor(è quelque tems & qui air étudié 
tant foit peu le génie de cette Narion» 
qui ne (bit très-convaincu que toute la 
faute eft de fon côté fur cet article. Ce 
qui me l'a prouvé évidemment , c*eft 
que je connois quelques Particuliers qui» 
moins entichés que le refte de leurs Com- 
patriotes , de î'efprit de fainéantife flC 
d'indolence , (è (ont adonné à la culture 
des terres & â une (brtè de Commerce 
intérieur qui leur a produit des biens 
aflfèz confidcrables, & qui font très-richea 
aujourd'hui , quoiqu'ils fufïcnt origin^- 
remcnt très-pauvres. D'ailleurs on a vu 
dans là partie de la Pievedefîro queb 
Colonie des Grecs en moins de 50. ans 
avoit fait du Pais de Paomia qui lui avoit 
été concédé par la République en i iîytf . 
un Païs abondant en Grains > en Vignes » 
en ftuits & généralement en tout ce qui 
eft neceflàire à la vie \ cependant il s'en 
faut beaucoup que ce terrain (bit le meil- 
leur de laCorfe & le plus aîfé à travail- 
ler. Une autre preuve» c^eftquelesHa^ 
bilans de Btnfifaciê qui proviennent pa^i 



|.of Hifùireittllk 

xciliement d'une Colonie que la Répii^ 
blique y a établie anciennement ont fu 
tirer partie des Rochers qui les environ- 
nent Savoir abondamment desGrains^ 
disfiuits& des légumes dont le reftede 
nflccft prcfijue entièrement dépourvue^ 
(lir-toot dans tes Villages & les autres en- 
droits éloignés des Villes, 

En général prefquç toutes les Monta- 
gnes, a IVxception des plus élevées, qui 
ne (ont que des Rochers cnfcveli$ fous 
les neiges , (ont couvertes d'une terre 
•kgere, même nn peu (ablonneufe » qui 

Eroduit abondamment lorfqu'elle eft 
ien cultivée \ il n çft pas neceflàire de 
la fumer. 
Partage 1-'^}%^ le plus ordinaire pour l'Agri- 
^Tarcs culture > eft qt>e les terrains fe divifent 
entre les Communautés, chacun en prend 
ce qu'il veut en cultiver & enfemepcers 
à l'exception de ce qui appartieiu en pro« 
pre â certains Particuliers qui les font 
.cultiver comme bon leur (cmblc. 

Lorfquc les Villes ou Villages ont des 
terrains en commun ce qui a lieu dans 
la plupart des Cantons , on divi(è ces 
. terres en trois parties égales , & chaque 
juinée on fait ladjudication d'une de ces 
pordons , dont chacun prend autant de 
M^zjnates Qu arpenç t^'ûr w pçu^ o^ 



veut mettre en valeur en les payant à 
laifbn de 24. Cols monnoye deGéncspar * 
chaque MeTjmaJte , il paye de plus une 
certaine fomme en argent & une certaine 
quantité de grain pour le B4ngaré( ou 
Gardien de la commune adjugée* 
' On laide repofer la ^rre deux > troîf 
ùu quatre années « p^xlant lefquelles elle 
produit ce qu'on appelle des Moches qui 
font des Arbuftes (âuvages qui croiflent 
à la hauteur de quatre a cinq pieds , que 
Ton coupe & bral&en(uite lorfqu'pn veut 
mettre la terre en valeur. La cendre do 
ces Mâchés Tengraifife parfaitement & la 
fait -produire abondamment pendant trois 
ou quatre autres années. Ceft encore un 
ufage général dans la Cor(ê de brûler 
dans (es champs les pailles pour engrai(^ 
(èr les tetres, comme je le dirai ci-après* 

Comme prefque toutes les Montagnes Bonté Ja 
de cette Ifle font couvertes de ces fortes Tcnoit. 
d'Arbriflèaux ou Mâches » les Habitans 
pouri^oient en défricher beaucoup plus 
quils ne font ic en ensemencer les places \ 
mais CCS fortes de terrains qui paroidenfi 
comme nos Bois-taillis en France > for* 
tout d^ns la partie d'au delà des Monts, 
kur font d'une trop grande utilité en 
tems de Rébellion pour s'en départir tQ>- 
falemenf \ car «in Çorfe qui le jette 4 h 
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Mâche k regarde comme en (ùreté & ï 
l'abri de toutes les perquiiîdons des crou- 
pes & de la Juftice. Il eft cependant 
certain qu'en ne cultivant que les terrains 
qui iont à portée des Viluges Se d'être 
enfemeQcés commodément » la CoHô 
pourvoit produire du Grain pournourrir 
trois fois autant d'Habitans qu'elle en a* 
Il y a bien de l'apparence que du tems 
que les Romains écoient maîtres de ce 
Païs t on y cultivoit au moins deux fois 
plus de terre qu'il n'y en a aujourd'hui 
en valeur , puitqu'au rapport des Hifto^ 
riens > il y avoir dans cette Ifle environ 
quatre cens mille ames> il eft vrai aulG 
que tous les terrains ne (ont pas égale<^ 
ment propres à femer du Froment ou du 
Seigle ni même de l'Orge : mais il y en a 
fort peu ou l'on ne pût recueillir de cetto 
dernière denrée , finon en abondance , au 
moins (ufE(amment pour la nourrituro 
des habitans qui (è trouvent aux environs. 
. La plupart des Païïâns ne vivent que dç 
Pain d'Orge ou de Millet > même de Pain 
de Châtaignes , cotte derrière denrée 
étant très^ommune dans les Païs de 
Montagnes > (ur-tout dans celles qui for- 
ment la fëparation de l'Ifle en deux par^ 
ties du coté de Vivario » Fenacû x Bêogoy 
fnâm^ Sç dansia Picvede ZkAivf %Qnj 



Voit ècs<AMâîgnersmoîï9im€WL pour la 
groiOcur ,ia plupart ayant lo. & 1 5 « pieds 
^ circonfëcence. 

Les endroits qui paroi(Ict)t les plus dé^ 
kxxs 6c qui ne préfentent aux yeux que 
desMontagnes inhabitées Se tnême inha^ 
bicables» ne laiilent pas d'avoir leur utûi 
lité 8c produiient des Pâturages excellens 
pour les Beftiaux que l'on y conduit oc^ 
dinairement au commencement de l'Eté 
& que Ton y tient |ufqu'au mois d'Oc^ 
tobre ou au moins ju(qu'au tems de la 
chute des neiges qui les rendent impra- 
ticables y en ayant Souvent quinze Se 
vingt pieds de haut ; alors on ramène les 
Beftiaux dans Jeis Vallées oà Ton voijC ra- 
rement de la: neige. 

Les Pafteurs conftruitent dans les en- 
droits où ils font paître leur Troupeaux 
des Baraques ou Cabannes de feuil£s^es9 
dans lefquellesJls babiten^& font lesfco^ 
mages dont il&iair une confbmmatioa 
confidécable dans le Pais \ on pouroic 
même en tranfpotter hors de ilfle y y ea 
ayant d'aifês bons > qui k côniêrvicnt 
comme ceux de Hollande. Il eft vrai que 
le laitage de Gorfe ne provient poui: la 
plas grande partie , que des Brebis ou <lst 
Chèvres.: il y a fort peu de Vaches» 
comme je le dirai en parlant des Beftiaux 
qu'on élevé dans le Pais. 
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i^iodac- Entre toutes les Montagnes qui côà" 
cfons da Tirent la Corfe, il fc trouve des Valléçl 
^^ &: des Collines fort agréables & qui pouh 
roient être d'un grand produit > (i elles 
étoient bien cultivées \ la plupart font 
^ arrofées par des Rivières conudérabics 
ou au moins par des Ruiflèauz dont on 
pcut'conduire Teau aux endroits où elU 
eft neceflàire , d'autant dus aifëmcnt qod 
toutes ces Valléas ont des pentes le long 
de(<|nellcs on peutlatrefèrpentec & diffaÎÂ 
btier Teau où l'on veut, 
haines. On pourroit faire dans cette Ifledei 
foins en grande quintité>niais on necoih» 
iioiflbit prefque pas cA^e denrée en Coift 
t)y à quelques années^ Les Cor(ês isnoi 
roient ce que c'étoit que la F^ult ; 'm re4 
gardoient avec furpH&âire u&gedecet 
ihftrumenten i/^.quttnoiisfmcsiàiro 
des fotâs > du cité de B^ftui de dans Idi 
• Pbînes jufqu'à S/PWf^^m^ ainii qab 
dans celtes de Campod^ La^aynès d'Aya^ 
èio , où il jr SE de fort belles Pliairies, oâ 
âuroit pu en fài^ètaiiènient cinquante 
mille quintaux danS'ce dernier endroits 
Itiais à pdine y en cotipa-t'on la (ixiéroe 
f^Lttic en 1 740^ orten 6t uneréparthioii 
fortbute riflc d^environ 150. mille Rft^ 
tiôkfk: mais on s'y prit an peu trop tard 
pour demander du foin aux Communaux 
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tési lor(qu*on veut faire des approvifioiH- 
nemens en ce Pais, il fàur y penfêr dès 
le mois de Février ou au plus tard danan 
les premiers jours de Mars > parce que les 
Habicans font en ufàge de mettre an coni« 
mcnccincnt de ce mois leurs Beftiaux i 
Bœufs ) Chevaux , Moutons , Chèvres 8é 
autres Troupeaux dans les Prairies, & leur 
faire brouter Therbe verte, n'ayant points 
comme je l'ai dit ci-deflfus » Tufàge de 
faire des foins. Il faut en pareil cas inter* 
dire de bonne heure le pâturage dans les 
endroits qui font convenables pour ea 
recueillir. Il faut parçilieitient » lorsque 
f on veut avoir des Pailles > (bit pour les 
Troupes , (oit pour les Chevaux , avertit 
de bonne heure les Communautés pour 
les confcrver & mettre en magafin , parce 
que TuËige ordinaire de ce Païs ou Ton 
ne connoir point les vbftures à roues ^ 
&OÙ les tran(ports font difficiles, eftdfï 
battre lès Grains dans les Champs mêmes 
où l'on les recueille & de brûler les Paîk 
Ics qui en proviennent , dont la cendré 
tngraiflè la terre comme celle des Mâr 
ches ) les Habitans n'en faifant ordii^ 
nairement d antre provifion que ce qui 
tn eft neceflfàire pour leiir ufage ordi- 
naire ou tout au plus pour refonrer quel- 
ques Beftiaux qu'ils gardent dans Uut% 
tnaifbns pendant l'Hy ver. 
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A rexceçtion des Plaines dont ^j'ai 
parlé ci-de(Ius & de quelques autres en- 
droits où il a des Prairies en terrains plats 
ou dans des Vallées , le foin ne (e coupe 
ordinairement que dans les Vignes où il 
croit une herbe qui ne s'élève pas beau- 
coup > mais qui eft excellente potir les 
Chevaux* Tous les Païs de la Juri(cliâ:ion 
de Capo Corfo > les environs de Bdfiia% 
les Pieves à^Cafincdy C^acmi^ Anfu- 
gnam , Rofiino p P^^dUmfiie > TrMlcsm , Fe* 
naeOi Cavro, Cinerca & autres Païs de 
Vignobles, ne fourniflfènt point d'autres 
foins que ceux qu'ils coupent dans leurs 
Vignes avec des faucilles & qui vallent 
bien ceux des Prairies plates. 
. . On ne connoîc point çn CotCc Vaùig: 
^^cL ^^^ Fermes & Métairies , la manière la 
plus ordinaire pour la culture & la (è- 
mence des terres» eft que le Propriétaire 
d'un champ s adreflè à un Baviéfre , c'eft 
à dire à un Laboureur de terre» auquel il 
fournir le Grain nécellaire pour en(èroen* 
cer (on champ , moyennant quoi le La* 
boureur fournit fêiilement les Bœufs , la 
Charrue Se Ces peines *, 8c dans le tems de 
la Moidbn il partage par moitié le pro- 
duitdela récolteavec le maître du champ. 
En quelques endroits on Cuit un autre 
iiTage qui eft , que le Propriétaire de la 

terrt 
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tetre la donne â cukiycr &: cnfêmcncer 
à un Boviare moyennant une cercainjC 
quoocicc de grain qui eft ordinaireinenc 
4e la même cfoécc que celui-ci compte 
d*y mettre > Se la même quantité qu'il en 
faut pour Ticnfèmencer » ce qui revient à 
peu près au même produit des bons tet* 
rains de France dans la Brie» la Picardie 
ou la Beauce» 

On n'a point en ce Païs de mefiire 
fixe pour les terres \ on en compte Téteiv 
due par MczJnéUe; ce qu'on appelle ea 
Corfe unM MezjiH4U di terra » eft autant 
de texcain qu'on en peut enfèmcncer avec 
ime Méxjne de grain , qui fait Hx Bazàns t 
XcBéuJn^ lame(ûre ordinaire déroute 
flile 9 mais plus ou moins grande » fui?- 
vant les difïerens Païs ou Juri(cliâ;ions» 
Communément le Bé^uH defroment péft 
X 5 • livres poid$ de Gènes qui font 1 6^ liv* 
poids de marc : il vaut ordinairement zo# 
fols monnoye du Païs qui font ly.fok 
)• den» argent de France > le Bazàn d'Or- 
gé pé(è i^. à 17* liv. du Païs & vaut 
X 1. (bis > le Seigle pé(ê lo. liv. Se coûte 
15. fols, le BazÂn de MiUet vaut année 
commune i o (bis de la même monnoye 9 
tous ces prix avoient augmenté pendant 
que nous y étions à caufe de la grande 
confommation > & en a 74 1 . le Froment 

O 
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s y cft vendu 50. & 35. fols le Èazjtfr^ 
rOrge io. fok & le Millet 1 g* fois. 
Grains Les Grains qu'on teaieille en Corfc 
qui s'y rc- font d'afles bonne qualité , (ans être ce- 
cueillent, penj^nj de garde î le: Fromcfit y eft 
très- beau &c quoiqu'il ne faflfè pas le 
Pain abfolument blanc, il a bon goût; 
mais il eft^rac^e que ce grain piufl[è(è con*- 
(èrver au delà de deux aniîéesi les cfaa^ 
leurs de TEié y engendrent une cfpécc 
de ver noir qu'on nomme dans le Pais 
FratkfUù qin le pique, le noircît & le 
fait gâter promptement ; l'Orge ne Ce 
garde guéres plus d'une année ^ elle eft 
pareillemeric ftijetre â engendrer une forte 
de Moucheron blanc qu'on nomme Muf- 
r^^/^qui lafônge& la perd entièrement» 
en forte que fi dans ce Pais on avoit.lc 
malheur d*cti:e^ deux ans ' âths ' pouvoir 
feire de Récojte , les H<ibirans icrbient 
très mal à tettr'mfc ; il leur eft arrivé plu- 
sieurs fors dansie coùfs de la rébellion * 
que les Habrtans d'un* Païs alloienr rava- 
ger les Terres & les Moilîbns d'ua aurre^ 
ou que la R!cpublique les envoydir rui- 
ner avant le rems de la Récolte ; alors 
les paï/âns étoienr prefque tous réduits 
à vivre} de Pain de Châtaignes ou de 
MiUet. Cette dernière. Denrée (ccon- 
(èrve auflî long-tems que. l'on veut fans 
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être fujetce à aucun incoi^yenicnt. 

A Icgard du Labourage des terres, Cultur* 
quoicju'cliesfoient pour la plupart lunées & produis 
for des Montagnes ôc fort en pente , on ^" t^^^^u 
le un avec des charrues tirées pai^ deuifc 
Bœofs: mais clic ne font pas conftruites 
comme les nôtres, n'étani comppfëcs qilC: 
d*un morceau de bois plncarmé d'un Coc 
par un des bouts , Se de l'autre côté (eu- 
jcment un manchereau ou petit manche 
qui fert pour guider. Ces^ fortes de Ghar-: 
rues n'ont point de ro^'cs & oè marchent 
que par la force des Bœufs qui les tirent 
& de rhômme qui les dirigé •, mais les 
uns& les autres n'ont pas grande peine, 
parce que les terres, étant toutes 1 egér«s 
& (âblonneufès , (e remuent facilement*; 

Les Terres de Corfe rendent année 
commune douze pona: un, foit en Fro* 
iBcnti Seigle on Orge , & iôuvent beau- 
coup plus , lorfqu'on défriche de nou* 
vclles terres ou que l'on en (èmc qui ne 
Font point été depuis plufienrs années, 
elles prodniCcnt 40. & 50. pour un : J ai . 
oiiî dire qu'il y en avoir qui avoient pro- 
duit cent, pour un. A l'égard du Mil ou 
Millet il produit communément cent ^ 
pour un, lorfque l'année cft propre â cette . 
lêmence qui ne fè fait que vers la fin de . 
May ou pendant le mois de Juin , quel« 

Cfij 
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quefois même au commencement de 
Juillet. On fait une confommadon con- 
fidérable de cette graine dansdifTerentes 
parties de Tlfle, les Païfàns mêlant un 
tiers de Seigle avec deux tiers de Mil» 
font un Pain beaucoup meilleur & plus 
(ain que Celui d'Orge ou de Châtaignes» 
c'eft même une reflûurce dans le Païs» 
lor(quele$ autres grains y manquent >& 
quand ils voyent que la Récolte ne pro- 
met pas y ou que les Grains ordinaires 
(ont étouffés par les mauvaises herbes» 
innondés par les Rivières ou endomma- 
gés par quelqu'autre accident» ils labou- 
rent de nouveau leurs Terres & y fêment 
du Mil qui croit en fort peu de jours» 
lorfqu'il fait chaud. 

Le Grain ne (t bat point avec des âeaùx 
comme en France & dans d'autres Païs 
de terre ferme. J'ai cependant vu quel- 
^ques Païs en Cor(ê où les fléaux étoient 
en ufâge » fur->t9ut du côté de la Pieve 
de VenMQ : mais ils ne s'en fervent pas 
communément. Us ont de groflès pierres 
rondes qu'ils font tirer par un Bœuf ou 
un Cheval félon le Païs »& rouler fur les 
Pailles & épies » dont le poids de la pierre 
ou les pieds du Bœuf font fbrtir lesniin 
qu'ils nettoyent en fuite dans des efpeces 
de Vaas qui font de grandes corbeilles 
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l^attes faites avec de la paille, It ny a 
point de Païs où Ton prenne plus de (bia 
qu'en Corfe pour le netcoyement & en- 
tretien du Grain \ c'eft Toccupation des 
Femmes & des petites Filles qui le paflènt 
dans des Cribles & trient le Froment 
prefque grain à grain. Ils ont dans plu-^ 
fieurs ViUes ou Villages de Tlfle une mê« 
thode bien finguliere pour nettoyer leurs 
Grains & en oter la pouffiere , ik ont 
au haut de leurs Maifbns , dans les Gre- 
niers ^ une efpéce deTrémuiie avec un 
tuyau de terre qui {brt dans la rue , où 
ils étendent fur le pavé des draps & cou-* 
vertures de lits & font ainfî couler leur 
grain du haut en bas. Ils prétendent que 
Pair non (eulement en emporte la pouC- 
fiére & les petites pailles > mais encore 
nourrit le Grain qu'ils font enfuite re- 
monter dans des Corbeilles au Grenier. 

On ne ceceuille point d'Avoine dans 
cette Ifle , les Chevaux qu'elle nourrit ne 
vivant pre(que toute Tannée que de pâ« 
ture y leurs maîtres leur donnent (eule- 
ment de l'Orge ouand ils leur font faire 
quelque travail forcé ou des voyages , 
on ponroit cependant y en (emer Se en 
recéuillir comme dans d'autres Païs. 

Il y a fort peu d'endroits de la Corfe Vignes* 
où l'on ne pût planter des Vignes & faire 

Oiij 
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èyx Vîn , roême aflcz bon , fi les Habi* 
tans vouloicnt donner quelque aitentioa 
à cet égard. Une infinité de terrains qui 
demeurent incultes produiroient abon- 
damment des Raifins : maïs les Corfcç 
^n général ne font pas adonnés au Vin, 
& n'ayant point de commerce pour au* 
cunefi)rte de Denrée avec les étrangers, 
îk n'en faifoicnt que ce qui en étoitnc- 
ce(Taire<pour la confbmmatipn annuelle 
de l*lfl<i , d'autant que leurs Vins ne font 
pas de garde & ne peuvent paffèr ^q plus 
deux années. Les Pais de Vignobles ont 
la JurilJiâion de Ca,fo Corfo , les environs 
de Bafita , quelques endroits de la Pievc 
de Cajima.àc la Jurifdiâion de Cortex 
de la Pleve de Ct»erc0 > de celle de Cavro 
Se \gs environs à'^yacio. Les Vignes dç 
ce dernier endroit pafiènt pour lesmeil^ 
Jeures qu'il y ait dans le Païs. On y feroit 
des Vins auflî bons que les Vins ordi- 
naires de Provence , fi par un ufageabur 
fifles Corfes ne mettoient pas de l'eau 
dans leur Vin. Chaque Particulier quia 
des Vignes > a ordinairement dans lemê-^ 
,nîe Champ ou enclos une efpéce de cuvç 
ide maçonnerie, à CQté de laquelle eft un 
téfervoir auffi de maçonnerie enduit paç 
dedans avec de la chaux & du ciment ou 
dç U Pwrcelmc qui çft une cipcçc (i« 



(àble rotige ou brlin qu on fait venir de$ 
environs de Ja Tofcannc > & qui réHfte 
par&icemenc à leau & aux injures de 
l'air >^iHçft dans ces fortes de ré{èrvoir$. 
^ue <||||:;jqui n'ont pas des cuves de bois 
touleitt^e Raifin & font cuver quelque^ 
jours le Vin fur lequel ils jettent beau- 
coup d'eaus [Prétendant que ^ns cette pré-* 
caution , il feroic trop fort & fujet à s'ai* 
grir dans le temsdes chaleurs : mais c'eft. 
une erreur d'autant plus confîdérable que 
quelques Particuliers en font (ans y mêler 
d'eau > qu'ils con(èrvent parfaitement 
bien : la meilleure raifbn qu'ils puiflènc 
alléguer , c'eft qu'en fait du Vin, comme 
fiir bien d'autres articles,' ils préfèrent la 
quantité à la qualité. La plupart des 
Vins de Corfc , fur-tout ceux du Caf 
Carft & des environs d'Ayacio font liquo- 
,rcux &c fucrez , ce qui les rend moins, 
agréables au goût des François qui n'ai- 
ment pas ordinairement la douceur dans 
le Vin. Il eft certain que ceux qui vou-» 
droient faire leur Vin à la façon de 
France en auroient de fort bon : il {èroic 
même d'autant plus gracieux au goût &c 
4'autant pHis (ain , qu'il n'ed point chargé, 
^ç Tartre & de Nître ni fumeux , corn* 
me font ceux de Roufillon , de Langue* 
dûç ou de Provence, J'étois à Ayacio en 
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lia. ^^^ 1^ ^^"^s ^^ Vendangea } f'en^ 
gageai quelcfues Particuliers â en faire 
»ns eau , ils s'en font bien trouva > 5c 
en 1740. ils en ont \x(é de m^e» au 
rnoyen dequot ils ont compns ^iM^ yÂok 
HÂ u(âgé abirfif dont on pouvoir i^aflcr* 
On Mt dans cette Ifle one allez grande 
quantité de Raifins kc& qui font exceU 
IcÂs \ on prend pour cet eflêt une forte 
de Raifin blanc dont les grains font très 
^tos.avec fort peu de pépins. Voici com^ 
ment ik les préparent -, quand \t Raiéhl 
vient de la Vigne où l'on a foin de choî- 
(ir pot^r cela tes plus belles grappes , les 
Femmes fur qui roule ce foin mettent 
furie feu une 'grande Chaudière avec 
de l'eau & de Ta cendre dans laquelle 
elles trempent avec une écumoire les 
grappes Tune après l'autre , en fuite les 
nommes les mettent fur des Claies à 
l'ombre for les Terraflès de leurs Mai« 
fons , ou il les laiHènt huit jours, après leA 
quels ils les mettent dans le four quand 
le Pain en eft tiré , les foûpoudrent dé 
farine & les trempent enfuite dans du 
Vin doux qui a boiiilli & eft comme une 
é(péce de firop 3 ce qui les rend excellens. 
Us en ufent prefquc de mênie pour lei 
Figues fëches. 
©liriets. La plus grande rîcheflc d'une partie 
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^cla Corfe cotofifte dans les Oliviers ^ 
fiir-cout dans la Bslugne » dans les envi* 
rons de BaftUièat^ àcVifcavato^tc 
dans le Fief àUftrid •* mais le plus fort 
du commerce pour les huiles fè fait dans 
la Sologne^ 6c c'eft pre(que de ce (èul 
Païs que cous les autres de Tlfle tirent 
knr confbmmâtion. Quoique l'huile que 
f on fait en Corfe ne (oit pas à beaucoup 
prèsauffi fine ni auffi gracieuiê que celle 
de Prûve$fce , elle eft cependant de très-» 
bonne qualité , & (i les habitansdes Païs 
d'Oliviers vouloieht prendre un peu plus 
de foin ou faire venir quelques ouvriers 
d'Aix pour leur enfeigner la manière de 
fravailler dans leur Païs ils feroient de 
fort-bonne huile & pourroient retirer 
rni avantage confidérable de cette partie 
du commerce y par les envoys d'huile 
qui fê feroient en terre ferme. 

Les Amandiers , les Citronniers > les Arbres 
Limonniers, les Orangers &leç Figuiers ^^'^àau 
font très-communs dans presque toute 
rifle. On pouroit encore en faire fortir 
pour de grofles (bmmes , d'Amendes , de 
Figues > de Raifins fècs, de Citrons Se 
de Limons ; cependant en général les 
Oranges n'y font pas bien excellentes, tSe 
la plupart font aigres, 
'* Il y a trés*peu de Poiriers > de Pom- 
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miccs s de Pêchers > d'Abricotiers » de 
Pruniers & d'autres arbres de cette e(^ 
pece •, à peine en voir-oa dans les envf- 
rons des Villes : Les fruits qu'ils ponent 
ne (ont pas d'un goût bien exquis > noti 
puis que les Ccrifês > les Guignes , les Me- 
rifcs , Bigarreaux & généralement tous 
fcs fruits rouges qui font pareillement 
fort rares, fùr-tout dans les Villages > mais 
on pourroit rendre tous ces arbres aufli 
communs & les.iruitsqu!ikpotteroieDC 
auili bons qu'en France & dans d'autres 
Pais de terre ferme, les écuflonnant ou 
en les hantant, foit en raportant aux pieds 
de bonne terre & même du fumier. J'en 
ai vu quelques-uns , fîir tout des Poiriers 
dans^des Jardins de Particuliers aux envi- 
rons d'Ayacio qui produifoient de très- 
bons fruits , parce qu'ils étoient mieux 
cultivez que les autres. 

On voit quelques Noyers en certains 
cantons derille: mais nonpasauffi com- 
munément qu'il pourroit y en avoir» 
presque tous les terrain^ étant propres 
pour cette forte d'arbre \ les Noix y 
(ont fort-bonnes. Il s'ci> trouve de très- 
groffès, fur-tout dans la Partie d'au de- 
là des Monts qui eft auûi le Païs de^ 
Chataigners, 
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CHAPITRE XL 

J)€s BeJltMX quûn nonrru ^ ilévc 

(Uns, cet te Ijle , (^ des AnimMX 

de toute ejfece qui s'y trouvent. 

LE plus confidéiabic commerce de 
CCS Infulaires , eft celui qu'ils font 
-avec les Bcftiaux , quoiqu'il n'ait lieu qu« 
dans l'intérieur de rifle,& qu'ils ne reten- 
dent point au dehors j ils ont des Che- 
vaux , des Mulets , des Anes , des Bœufs, 
Acs Vaches, des Brebis , des Moutons Sc 
fur-tout beaucoup de Chèvres comme 
dans tous les Païs de Montagne^. 

Les Chevaux y font fort communs , Chevaux, 
mais on n'y en voit point de beaux : ils 
font petits & tout leur mérite conlîfte à 
avoir les jambes extrêmement ^res & 
nerveufts , ce qui fait qu'ils vont dan^ les 
Montagnes les pins difBciles & paflfcnt 
fur les pierres & les rochers fans bron- 
cher s ils font ailes difficiles à dompter, 
parce qu'ils font élevés dans les campa- 
gnes à leur liberté » fans jamais entrer 
dans des écuries ', jufqu'à l'âge de deux 
ou trois ans que l'on commence a les ac- 
coucutner a la felle oi^ w bât fêlfiin Tufàgc 
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anciennement dans cette Ifle beaucoup 
de Chevaux de Jumens (âuvages qui eau- 
(oient un grand dommage aux récoltes» 
ce qui donna lieu à l'article -j-j. des Sta- 
tuts Criminels , portant que tous les Ha- 
bîtans (êroîent tenus de marquer de leurs 
marques particulières & même de fàirt 
garder leurs Chevaux ou Jumens > per- 
mettant à un chacun de prendre ou tuer 
tous les Chevaux (âuvages &; ceux qui er- 
reroient dans les campagnes fans être 
marqués ou gardés. Les Chevaux Cor(ès 
(ont namrellement (brcs & vigoureux» 
vivant de peu & ne mangeant pre(que 
jamais de grain, (\ ce n'eft quelque peu 
d'Orge , lorsqu'ils ont a travailler plus 
qu'à l'ordinaire ; ces Chevaux réiiflîroient 
fort mal en France ou dans les Païs de 
Plaines y parce que accoutumés dans les 
pierres &: les rochers > ils ne (çavent pas 
marcher en terrain plat & (ont ftijecs a y 
broncher. 
Malets» Les Mules & Mulets ne (ont guéres 
d'ufage que dans la Partie en deçà des 
Monts, & (iir-tout dans les Pievesd'O- 
reTiZA AmfHgnani i FaUeruftie Se quel- 
ques autres du centre de llfle , où ils (ont 
ftfl^s communs; ils font pareillement pe- 
tits, & quoiqu'ils réfîftent aifémcnt a la 
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fatigue» ils ne portent ^ue de médiocres 
charges » c*eft-â-dire environ deux quin* 
taux poids de marc 

Quoique Ton ne laboure les Terres en Bog^fin 
Corfe qu'avec des Bœufs » ils ny fbntvachcs. 
cependant pas bien communs » parce 
qu*il y a peu de Vaches , 6c que n ayant 
aucun commerce extérieur > les Cor(es 
n'en élèvent que pour leur ufâge journa* 
lier \ comme ils ne vivent» pour la plu* 
part» que de viande de Mouton ou de 
Chèvre» ils tuent rarement des Boeufs» 
encore moins des Veaux » lorsqu'il n'y a 
point d'étrangers dans Tlflc, On n y con- 
tomme peut-être pas 400. Veaux par an j 
à peine en tuë-t on un ou deux par (e« 
maine dans les plus conHdérablçs Villes » 
encore appellent^t'ils des Veaux ce que 
l'on nomme Menfi dans le refte de l'Ita- 
lip» c'eft-à-dire^ de petits Bœufs d'un an 
(8c plus ; les habitans àos Villes confom- 
ment fort peu de viande » vivant de Poif- 
(bn ou de Légumes. La viande de bou- 
cherie ne valoir autrefois en pluHcurs 
endroits que i6. deniers la livre du Païs 
qui fait environ deux fols de France la 
Uvre poids de marc : mais ce prix avoir 
doublé pendant que les François étoient 
dans J'Iue » on étoit même obligé alors 
de cirer des BœuÊ de Sardaigne.ou d'au- 
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trcs Païs , pour la corrfammacion joutnà- 
licrc des Troupes , attendu la rareté de- 
cette efpece dansTlfle , fur-tout pendant 
l'Hy ver -, car eh Eté on n'en manque pas- 
Trou- ÏLe plas fon de lelirs Troupeaux con- 
peaux, fifte en 'Moutons & Brebis ; ceux de ce 
Païs (ont tous noirs 5 il eftrare dcn voir 
de blartcs comme en France -, ils t)nt tous • 
des cornes, & la plupart en ont quatre* 
quelqu'uhs mcmé julqtf à fix , ce quipa- 
roîffort fingulicr , ces fortes de Beftîâu:r' 
font d*un très-grand produit. Voici cfe' 
quelle manière" on èti^life à cet égard* - 
Les Moutons ou Brebis font divifcs; 
par bandes de' cent ^ tin Particulier don— 
lie à un Paftcur tiiie bande de BcfeS que- 
ce dcrhitt s'oblige 3c Itiî^.repréfcnter efiP 
même hômbre Se feftitîiér toutes- fois Se \ 
qnàhtés' il en ifcra' te<Juis. if partage aiveC ; 
lui le produit journatier de ce Troupeau"* 
c*éft-à-dire , les fromages & le laitage* 
qui proviennent des Brebis, les Agneau» 
qu'elles font & la laine qui en revient 
chaque année , on cortipte que cela peut 
ctre évalué anoéé commune à quatre- 
livre monnoyedu Païs par chaque Bête, 
ce qui fait environ trois livres huit fol» 
de France , & eft à peu près le prix de 
l'achapt; enforte qu\m Troupeau rend» 
au maître commufiément cinquante pour* 
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xènt ic quelquefois plus. Cette manière 
de traiter avec les Pafteurs s appelle Csr 
fitdlcy il y en a une autre uilt.ée en quel- 
ques endroits qu'on nomme Cafejfo. Un 
Parcidulier donne cent Bctes à pn P^fteur» 
qui de {bn cote en Uniec: cinquante ^ il^ 
partagent ciitreujc ^ar moitié le produit 
annuel >. ^ au bout :4e cinq ou iix ans 
qui eft ordinairep^ni. le tems que dure 
uti marché de cette (orte, la totalité du 
rTrou|3cau fe partage en:deux. En général 
:les Bêtes à laine font d'un tr^s-bon pro- 
duit en Corfe , (bit Brebis , Mourons » 
Chèvres, Boucs, &c. Tous les H^bitans 
du Païs, aiï moins ceux des campagnes , 
ncpôrtcnt point d'autres habits que çcuç 
qiii proviennent deil^nesde leurs Trou- 
ipeagx, comme je l'ai dit ci-deflus. Les 
Femmes filent la laine & font elles-mê- 
mes le drap neceflfàire pour (c vêtir , elles, 
leurs Maris & leurs Enfans. Le Laitage 
efl; la nouriture la plus ordinaire des Cor* 
ks > qui, pour la plupart, ne vivent que 
de fromage & de châtaignes boiiillies : 
ainfi les Beftiaux leur font d'une grande 
reflburce fur c^t article \ ils aiment fi fort 
le lait qu'il leur en' faut avant de mourir, 
il fuffit de fc rappcllcr ce que j'en ai dit 
au Chapitre VU. à l'article des morts & 
mourans. 
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Les Pafteurs n'habitent iamaU dans lef 
mai(bns \ ces Trdupeaox oc font point 
accoutumés à êtr« reflcrés dans des éta- 
blés ou bergeries ; depuis le commence* 
ment de May jufqu'au moisd'Oâobre on 
les tient dans les Montagnes où ils troB- 
vent flifSjfàmment i )>2atre > 5e lorique 
la neige commence à y paroitre » on m 
reconduit dans les Plages rc'cft-à-dite» 
dans les Vall<fes & G>Uines ou la neige 
ne tombe point & où ils ont pareillemeiit 
dequoi fubfifter > ptincipalemenc dans 
les Plaines & pentes des Montagnes ooi 
(ont dans le voifinàge de la Mer ; les 
Pafteurs conftruifent des Baraques de . 
branches d'arbres couvertes de paille » où 
ils fe retirent pour k repo(er &c travail- 
ler leur Laitage \ ils y (ont avec leocs 
femmes 6c leurs enfans , n'ayant point 
d'autres domiciles, 6c étant quelquefois 
éloignés de plus de trente mille des Vil- 
lages où demeurent les Maîtres de leurs 
Troupeaux où ils (ont Teniez être établis, 
faifant nombre parmi les feux & Famil- 
les qui compofcnt la Paroiflt. 

On élève encore en Cor(c une pro- - 

digieu(è quantité de Porcs dont on fait 

une très-grodè con(bmmation dans le 

Païs , ils (ont tous noirs comme des 

!»,i#/ryj. Sangliers : & la plupart (ont Métifs * 

par 



par le Commerce qu'il* ont continuelle- ^^^îSc 
mcnr dans les Bois avec cette (brre de ?^f 
Bête fauve qui y cft très-commune. cipcccs. 
Aufnrpkfs on voit dans cette Ifledei ^ , m. 
Poules , des Cocqs ,<ics Chapons Se d^au- ^ Gibic» 
très Volailles comme par^-tolrt aillctirs , à 
Texceptioiï des Poulets d*lnde 8c dei 
Pigeons qui ïi'f font pas communs ) <ti ce 
n'eft du coté dcBonifac/â Se d^s quelques 
Villes où les Particuliers élèvent des Pi- 
geons privés qui /ont fort gros & d'un 
goût excellent *, mais on n'y eh voir poitK 
de cerne qu^on appelle en France des Bf* 
sets ou Pigeons de champ. En revanche 
le.Gibier.de toute e{pc«:c.y eft ibon-* 
dant i Sangliers , Chevreiïils , Cerfs'^ 
Moufles , Lièvres ^ Perdrix y Poules de 
Pharaon ou Pintades. Béc;afi[ès , &éca(&- 
nés, Cailler; Tur-tout'd^s Guiveis & des 
Merles qui {ont extr^mehienc gros Oc 
d'un goût exqms ; il y en a me f\ prd« 
digieu(ê quantité pendant la mois de 
Novembre» Décemore & Janvier , qu^oA 
les prend d#ffi les campagnes par centai- 
nes & qu'on les vend preTqiie pour rien: 
<on m'a aflfîif è qû a vaut Vum vë (2 des Troil- 
pes dànsTlfleon yavoicpsû^ôr dcuKpar^ 
payoles'qui font quatre fak mônrioye cfe 
Gènes plusieurs dduzainés de Merles 6U 
Toiaede^qui ibmde^grlves rij^éUcaie^} 

P 
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il y a auflî beaucoup de Palumbei on 
Pigeons ramiers très-gros & très-bons > 
pre(qae toutes les montagnes & rochen 
en (ont garnis ainfi que de Tourterelles. 

On ne voit dans i*Iile ni loups ni La« 
pins ni Pies \ mais beaucoup de Renards 
iguifbnt fort gros & extrêmement vora* 
ces , attaquant les beftiaux & mangeant 
\t!& poulains lorfqu'ils (ont jeunes» ce qui 
|)aroit difficile â croire & eft cependant 
Jtrès^vrai, je pourrois dire à ce fu jet» txf^r^ 
to credf Roberte. Une Jument Françôi(ê 
^ue j'avois ayant fait une autre petite ju- 
ment au moiïdejuin 1740. un Renard 
me !la mangea au mois de Juillet fliivanc 
dans un enclos où la mère étoir en pâture 
avec d'autres Chevaux ; & pour éviter 
cet accident qui eft allez fréquent > quand 
. une jument a: &it un poulain on Tenfia:* 
tne dans une Cabanne ou Erable pendant 
les^nuits du premier mois & même du fé- 
cond moi$:iu(qu'i ce que cet animal (bit 
^cn étatde (è di^h?ndre avecfbn pied con- 
tre les Renards qui viennent les attaquer 
jufques fous les yeux dn maître quand les 
maisons font voiGnesdes bois ou mâches. 

En barlant des difFerenrcs fbrres de 
bctes fauves qui (ont dans cette Ifle , j*ai 
dit qu'il y âvpir des MouHes, parcequc 
j'imagine quç.c'eft le nom Fraiiçois d'ua 
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inimat que les Cories nomment Mo..f* 
fiU qui cft très fingulicr. 

L'animal auquel les Cor/es donnent ce Mouiolt^ 
noîn cft une c(pccc de petite Chèvre fau- 
vage de là groÏÏèur & à peu près de la cou* 
leuL' du Chevreuil > ils (c tiennent dans les 
phis hautes montagnes , & ne vont jamais 
qu'en (autant de rocher en rôchelT) ileft 
trèscomàiiàldeVoir ûnMbûfTbiifranichir 
d'un rocher i un autre Icrpace de vingt 
piedsv on a beaucoup de peine aies avoir 
t& tuer àla chaflfè , tant i cau(è de leur lé- 
gèreté \ qup parce qu'ils ne fc laiflènt point 
approcher^ lesPaiïansen attrapent quel* 
quefois avec des Lacs qu'ils tendent dans 
les rochers \ ftf ce qu'il y a de plus e^cra- 
ordînaîte,cîçft que dans le moment qu on 
le t)ent fi on lui ouvre la bouche ^ ^;que 
Ton (buffle dedans t il ne quitte plua 
celui qui lui a fait ^ette opération èc le 
(bit le refte de fcsjoutscommelpn, petit 
chien \ j'avois peine à me perfuade^ ce 
fait , mais j'en ai vu l'expérience , & plu- 
(îeurs ÔiÇcicrs trançois de la Garni(bn 
d'Ayacio en ayoient qui étoient auflî fa- 
miliers que des Barbets & fiiivoient leUfi 
doraeftiques de la même manière. 

Les Chiens de Corfe tiennent un peu 
delà nature des habitans , ils font làu- 
.vages 6c traîtres > il ne fait pas bon iea 
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careflcr quand on n'en cft pas bien conniW 
ils n'ont point de chiens d'arrêt poqr la 
Chaflè \ mais ils donnent tous fur le San- 
glier , & comme ils (ont gros &ibrcs» ils 
eu viennent bien-tôt à bout. 
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Difcôurs fur le Cofmntrcé qiH^n fâi^ 
roit étabiir en Cùrfe , & fur les 
avantages fArficrliers diê Pais ^ 
avec une légère defcriffipn deché^ 
ijue endroit confidérakU ^. des Mu 
nfs &MinérAupC(fuis\y trouvent^ 
(^êescuriojbésquûnj remarque^ 
fuivi dun DenomVrem^ginird 
désPamJleSyleu^^H 
detJjle: 

' ^ . .y 

IL eft ai(ë de juger pair tour ce <jnî a 
été dit ci-defTus , que lllfle de Corft 
cft fufceptible de tous les écablîfTemcnJ 
que l'on voudroît j faire , foit pour le 
Commerce de. Mer , foit pour celui de 
l'intérieur de rïfle , foit pour les Mana- 
fâdures &. antres parties du Commerce 
'& des Arts, fuivadt les idées que jcvait 
expliquer ci-après. t 
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Toute la partie & cette Me, depois Ports J« 
San Fiorenzo jufqu'à Bpnifacio , cVft-à- Mer. 
dire > la Côte occidetitale cft remplie de 
Golfes où les Vaiflcaax peuvent aborder 
facilement en. tous rems , celui de San 
IwrenzjÊ , cçliii de Cdviy celui de Port9 
celui de Sagêne , celui à^Ajacio , celui da 
Védinco \ il y en a en outre pIuHeurs au- 
tres petits qu'on nomme en langue du 
païs C^Uf , telles que celles d*-^/^4tt?/4 , 
de Giralatte , de Figari Se autres dans les- 
quelles les petits Bâtimens peuvent moiiil* 
1er iEacilement. ^ 

La Ville de San Fiorenzo eft fort peu San F!o, 
dechofe ^ n y ^yant qu'environ cent feux 'cnzo. 
& l'air y étant a/Ièz mal (âin : mais le 
port en eft fort bon , même pour les 
Vaiflfàux Marchands. 

Celle de Calvi n'cft pas bien confi- ç^^ 
ddrable & ne peut pas mcm« porter le 
nom de Ville , il n'jr a qne 140. feux > 
& les maifbns qui (ubfiftent ne peuvent 
être confiderécs que comme le Faux- 
bourg du Château qui eft très- fort : mais . 
îl eft à croire que fi la R<JpubIîque avoir 
cettclfleà cœur& vouloir y établir quel- 
que commerce» le nombre des habitans 
fiugmenteroit » oq fabriqueroit de nou- 
velles matfons , & en peu d'années C;^vi 
f ourpic devenir une Ville de quelque 

P fi j 
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çonfidétadon , le Porc co çft «^s fur fiC 

très bon. 

fcgonc, La Ville de Sagone éroh aflçx confidé* 
table & écoi( le Siège d'un Evêché» nnais 
elle ne fubfiftc plus que fur \ts Cartes & 
dans les vieilles hiftoires , ayant été en- 
tièrement détruite ; comme le Golfe cft 
çrès-bon & commode, & quc'Saconc fè 
trouve dans le milieu de ta jurilaidtion 
de Vîco, il feroit fort aifé en très- peu 
d'années de remettre fiir pied cette Ville, 
d'autant qu'elle eft entourée de Village^ 
^flSs peuplés & qu elle fc' troqvç fur le 
grand chemin de Calvi à Ayacio , il ne 
s'agiroit pour cet effet que de donner 
quelques facilités Se, quelques privilèges 
èc exemptions à ceux qui voudroient 
dans les commcncemens y établir leur 
domicile^ c'eft auprès de cette ancienne 
Ville & le long du Golfe de ce nom qtfeft 
le païs de Paomia où Ton avpit établie 
la Colonie de^ Grecs comme je le dinî 
ei-après, 

^yacio^ Lé Qolf^ d'Ayacio e(l xxn Aes plu$ 
l>eaux , des plus fQrs & des meilleurs qu'il 
]f ait , les plus gros Bâtimens y peuvent 
mQiiiller èc aborder fans rien craindre» 
& en faifan't fauter un petit rocher qtd 
cfl atidevantdu mâle, ce qui fèroit un 
fbjjçt dç riçn 6ç dç très-petite dépçnfç çj\ 
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y travaillant au mois de Février on de 
Mar$ quand la Mer eft baflè , les Bâti-* 
mens pouroient charger &c décharger (ur 
le Môle même. Cette Ville n'a pas cou* 
jours (ubfifté où elle efl: aâfuellement» 
elle écoit anciennement fituée a un mille 
environ de diftance , tirant vers le fond 
du Golfe auquel elle donne (on nom , 
entre la Chapelle de Sanâa Lucia & le 
petit Oratoire de la Madona délie Grazie » 
on en voit encore les ruines % entr'autres 
une Eglifc dédiée à S. Jean , qui étoit la 
Cathédrale» âc un refte de fortification 
ou ancien Château flanqué de quatre 
petites tours qu'on dit avoir été conftruit 
par les ^arrazins; on croit que le mauvais 
air qu occafionnoit en ce tien un marais 
qui eft aâuellement pour la plus grande; 
parde plante en Vignes & en Jardins oa 
mis en terre labourable > fut çau(e de 
cette tranflation qui (t fit en Pan 143 5. 
mais cette Ville doit prefque toute fon 
exiftence aux François qui y vinrent i î 8» 
ans après fâ tranfplantation , &qui penr« 
dant cinq ans qu'ils y demeuTerent y firent 
plufieursagrandi(&mens& beaux ouvra- 
ges ^ entr'autres la Citadelle qu'on y voit 
aujourd'hui & qui eft afièz régulièrement 
fortifiée 5 cette Ville eft fans contredit ta 
plus jolie i& la mieux ^tuée qui fo4t dant 

Piiij 



rificp cUé.n-£ft que médiocrement fon* 
par èUe-même n'étai^c dan^ la plus gran« 
de partie > tc fur-toucducôté de la mer» 
détende que par une muraille qui la met 
9 peine ài'abry des infultes ; miais elba 
du côté de Ja ccrre quelques Baftions aflS» 
bonis ) & (kjCitàdelle qîti efl renforcée 
d'un réduit & d une bonne detéié lune 
Àw côté dé la. Mer k rend un' peu plus 
confidérable : les maiions (ont a0ës bien 
Isatics , . les rues aliignéc^ & bien pavéeSt 
(on Fauxbourg eft dtcmpli de béHé$ ro^ 
ions , & 1 agrément qu'il ya, c*eft qu'on 
trouve de fore foKcs proménaidcs à droite 
& à gauche dcila Ville le long des borde 
de la Mer. 

. La République de Gènes a dans c^m 
Ville un Palais» ou pour lui donner ion 
véritable noQi » une grande mai(on qu'ils 
sionDment i7 PéUAZjLo, dçftinée pour le 
logement du Gouverneur ou Commit 
iaire Qénéral ic TàdminiAration de k 
Jufticc, ç-eft^jlàque ic font lesa(!èmblées 
publiques & que (c confcrvent \cs Archi- 
ves du Païsj le Gouverneur aâuel n'y 
loge point , & occupe le Palais Epifcopal 
qui f (l une maifon très médiocre» mais 
fuffifante pour k dépenfè qui s'y fait aa^ 
Ôuellemcnt. ' . j ■ ■ 

llç(t ççrtain;^uç £1 on iroubit établir 
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une (brte de commerce dans la Cor(ê , la 
Ville d'Ayacio f croît plus propre qu'au* 
îîùne antre à cet établiflfèment) tant pac 
(a /îtuation que par là commodité Se (ii- 
rccé de (on port où les plus gros Vait 
féaux peuvent aborder en tous tems > Se 
qui en peut contenir autant qu'on vou^ 
^âtdit , on 7 a vu des flotes entières ; cette 
Vifle eft môme fnfccptiblc de tous les 
"agfiaitldiâèmens^ué Pôh voudroît y faire: 
^aîs je croîs que fi bn ayôit delïcin d*en 
^^îrc Une Placfe forte &*commerçapte> 
il jfihidfoit fuivre le projtt ci-après. 

lia Citadelle 'qlîî fiibfifte aujourd'hui 
ft*eft pas aflcz confidérable pour diîfcndrc 
iiîic place qui (croît d'importance , ayant 
îttêthe du côté de la Met qtfelques en- 
4roîts foibles & peu capables de èire une-^ 
longue réfiftancc, on pourront tirer un 
îatgc fofle depuis le Môle jufqu'à Saint 
François , au moyen dequoi tout ce qui 
-comprend aujourd'hui la Ville & la Ci- 
tadelle (croit entouré dçla Mer de tous 
côtés: on feroit zvtt une médiocre dé-^ 
> pen(ê de bonnes murailles , en la place 
des vieilles "& mauvaifesquty fent^on 
les fianqueroh de quelques battions dans 
les endroits fôrbles, au moyen dequoi 
cette place qui çft trop petite pour un^ 
ViUc> (èrqit une fort bèlk Citadelle ; M 
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moyen de cela , U Ville fèroit ou eftaa-^ 
jourd'faui le Fauxbourg » ru(ceptible dd 
agrandiflèinens & eipbellifTèmeos qu'on 
voudroic y fairev& en état d*êcre par£d* 
tement défendue de tous côtés» cane par 
la Citadelle que par on ouvrage qu'il 
iàudroic faire fur la montagne des Capu- 
cins, ic enfai(ânc de légères réparations 
à l'ancien Château dont j'ai parlé ci-deA^ 
£u% y non (êulement le port feroit eotid- 
rement en (ureié, mais même la Ville 
feroit à l'abry d'être infultée du côté dd 
vallées & des collines dont ce Chateaa 
garderoit les ifliiës; il ne s'agiroit pour 
xet dfèt que d'y refaire un parapet & 
bâtir un petit corps de garde au milieu; 
il cependant on ne vouloit pas faire la 
4épen(e d'entourer de bonnes murailles 
le Fauxbonrg, on pourvoit laifîèr la Ville 
comme elle eft , raire toujours le fofCé 
propofé depuis la marine jn(qu'à Saint 
François, ce qui augmenteroit de moitié 
au moins la Ville, & en élevant davantage 
les maifbns qui font très-bades dans la 
plupart des rues » on feroit une Ville car 

Eable de contenir au moins 1 5000. ha- 
itans > c'eft-à-dire » quatre fois autant 
comme il y en a aujourd'hui. 

La Ville d'Ayacio n'eft pas riche » n^ 
4yanc que cinq ou fîx famiUa qui. ayem 



ixx bien pour vivre i leur ai(e 8c qui 
(oient en état de contribuer i de nou- 
veaux établiflèmens , entr*autres celles des 
Béuciochi 9 des Cuneoy des Peréddi^ des 
Bemelli 8c celle des Ot$avii, cesdemiets 
font de bons & honnêtes négotians éta« 
blis dans le Fautbourg où il jr a aufli 
pluilcurs Mariniers & Patrons débarques 
ou Pêcheurs fort à leur aifê. 

Le fêiil commerce de cette Ville eft 
la pêche du Corail , qui Ce fait» tant dans 
le Golfe même d'Ayacio que vers les bou- 
rbes de Boni&cto Ôc fur les Cotes deSar- 
daigne, on ne peut pas (çavoir au vrai 
dequel produit eft cette pêche , tous lc$ 
Pêcheurs Se Mariniers qui la font étant 
d'une difcretion étonnante à cet égard: 
mais comme pluHeurs s'y font enrichis 9 
on juge que ce commerce doit être très- 
bon» J'ai ;vâ dans le Golfe d*Ayacio du 
Corail rouge , blanc & noir » j'en avois 
une branche de cette dernière efpece de 
ièpe pieds de long qui Ce cafla en plib- 
•Qeuts morceaux en tombant à terre. 

On receiiille beaucoup de vin dans 
les environs d^Avacio & dans plufieurs 
Pieves circonvoiunes > même de très- bon» 
•qui peut (uporter la Mer mieux qu'au* 
cun autre, 8c )e (ùisaflùré que fi les ha- 
gitans de ces Pais ^voient un débouché 
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pour le porter fur les cotes d'Italie 6c, 
aatres endroits de terre ferme , où il eft 
moins abondant , ils planteroient de noiK 
▼elles Vignes , & cette paitie du Cooi- 
merce dcviendroit en peu de tems fort 
confidérable ^ car totKe cette cote eft 
propre à cette plantation. 

Il 7 a beaucoup de Troupeaux daof 
toute la partie d au delà des montst prin^ 
cipalemcntdans les Jurtfdiélions de Vico 
& Ayacio , par conièquent beaucoup de 
laines qui ponrroient pareillement être 
transportées en d'antres pais > (i on ne }a« 
geoit pas à propos d'établir dans Tlfle 
des ManufatSkures de draps • ce cjui fc* 
roif d'tine grande milité ; les Bourgeois 
des Villes ou riches Habitansdes Villa^^ 
ges qui ne veulent point (c vêtir du drap 
ors Pai'fins , étant- obligés de tirer i 
grands frais des draps communs dlralio 
& de. France. 

Il y a dans plusieurs Pieves de cette 
partie de très-beaux bois de Chênes, 
Hêtres, Châtaigntrs, Pins & autres et 
peccs qu'on petit débiter fur les lieux en 
Planches , Menbrures > Madriers , Soli- 
ves , &c. & tranfporter facilement ftic 
des Mulets ou Chevaux au bord de la 
Mer dans le Golfe d'Ayacio » & de-Iâ oit 
Toa jugeroic â propos^ je coanois d9 



particuliers de cette Ville qui iêrfbnt àmtx* 
Tïé€S depuis quelques années à ce com* 
tnerce , Se qui m'ont avoiic que le profit 
écoit très-confidcrable , c'eft â ce trafic 
principalement que les Ottavii dont )*ai 
parlé ci-deflfus ont gagne leur bien. 
- Lé Golfe de Vajlinicb ne feroir guéres y^^^ 
moins avantageux qiie celui d*Ayacio 
étant a portée de recevoir les Gritns dont 
ûbonderoient lestJnrifHiâions d*lftria)& 
de'Sairfeiie V les laines des troupeaux dei 
tnontagnes de b Rocca 6c atirtes païs de| 
tnvhons > les huiksxi'OInietto^ les cha^ 
tàfgn^s de la iPiéve de Talavo & autre» 
dehc<éesqae ptt>diiiroîCDt , en. bien pki» 
grande qiiântîYé, tous ces païs, fi Icnri 
mbkans en avoient le débouché \ la Vaille 
de Sortent en «ft éloignée de deux lieues ; 
fa^aj^ Olmètté qui eft onr gros Bourg fitti^ 
â portée de €Jc èolfc auprès de' la riyiere 
de Talavo poxvroit devenir FEntrep6t.de 
ce eomnicrce , &'pat la fuite une Ville 
a(Tèz coniiderabie. 

' La Ville de Bonifacio eft fituée dans la fioni&cw 
partie Méridionale & a Tcxti êmitédc Tlilc 
du côté de celle de Sardaigne , elle a uii 
Port qui paffc pour très boa & (iSr y for- 
mant on petit Golfe , où d'affts gros Bâtir 
mens peuvent mouiller ; cette Ville qui 
n'a qu'environ cinq cens fcuxj eftrempliff 
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d'hàbitans qui ne /ont ni Cor(ê$ niée* 
fiois quoiqu'ils proviennent d*une Co- 
lonie Génoife que la République éubiit 
dans cette Ville â la fin du onziénae Siè- 
cle ) après en avoir cha(I2 les anciens 
habiuns qui y avoient » a ce que Toq 
prétend > été établis pat les Pifàns \ cet- 
te Colonie y a fubfifté depuis ce ceais> 
^ femble rare un Peuple différent des 
Corfès & des Génois même > dont ctf 
habitans proviennent , ils n'ont jamais 

S m (ympathifer avec les Corlês > dont ii$ 
ont qùafi le contrafte» ils joiiidènt 4ç 
ibrt grands privilèges de la part des Gé« 
noisfilsïbnt afièz laborieux & ont içi| 
eirei^ partie du plus mauvais Païs de la 
Coi^(è< i cette Place étant entourée dé 
rochers pre/que entièrement dénués, de 
tesk^y&.oùron trouvé cependant tout 
ceqm ëfl néteflàire à la vie > ibît eti 
crains «ifniits ou légumes \ c'efl; je crois 
ie (euiendroit de ja Cor/è où il vienne 
des melons /bit ordinaires > (bit verdsi 
qu^ori appelle communément des me- 
lons d'eau : mais en général , l'une & 
l'autre e(péce cft également mauvaise. , 
• C'eft auprès de cette Ville & dans le de* 
croit qui porte (on nom que ce fait la plus 
grande partie de la pêche du Corail *, il y a 
un allez bon Château &[ cette Ville peaf 
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paÂlcr pour forte» eu égard au peu de 
fortifications régulières , & en état de 
défcnfes qu'il y a dans Tlfle. Tous let 
environs de Bonifacio (ont inhabités r 
n'étant que des rochers affreux > & i 
plus de dix mille on ne trouve pas un 
Village , a peine y voit-on de milerablet 
Cabannes de Pafteurs qui (ont en(êveliet 
jfbus la neige une gcandc partie de l'an* 
née. 

La Ville de Portôvechîo eft fituée Foitofoi 
(ùr un Golfe qui porte (on nom & qui chio* 
forme le meilleur & le plus fôr Porc 
de toute Tlfle ou les plus gros Vaiflèaux 
peuvent aborder : mats le mauvais air 
qui y régne , a fait abandonner cette 
Ville où il n'y a que feptante feux. Se 
dont les habitans padèrit tout l'Eté danii 
les montagnes Se Villages des Pieves de 
Scopamene > de Carbine & autres en- 
droits où lair éft plus (àin » en(brte qu*il 
n'y a pas d'apparence qu*on put jamais 
tirer grand avantage pour la marine ou 
le commerce de la utuation favorable 
de ce lieu. 

La même raî(bn milite contre toute f-*? ' 
la partie de Tlflc cfk s'étend depuis^îo- <1*^1«^ 
nifacio jufqu^â Ballia > ce n'eft préfque 
partout qu'une Plage ou des efpeccs de 
Marais qui rendent Tair extrêmement 
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ipal ùâii dans cous Içsrcfns de ramier f 
%offi à rezception 4c quelques Villageii 
des Pieves de Corâ & de Cova^ina qui 
font entre le Fiumorbio de la petoq Ri* 
vicre deTrave, ne. t|ouve-t'on poiai 
d'habitations depuis Potco Veccbio juA 

3tl'â la Rivière deBavoae dans la Pieva 
ç Verde» Ik. depuis cecte même riviero 
)u(qu a Baftia quoiqu'il paroiflè fur lei 
Cartes Géographiques que le Païs Ibif 
'- Mcp habité» cm ae.trouve que quelcfues 
. .Tours ou .petites Mai(ons le long dél 
bords de la Mer » tous les Villages étant 
retirez dans les Collines au pied des 
Moul^gne^â plus de quatre mille du rit 
yage \ c eft par rapport au .mauvais air 
qui régne dans toute cette partie eue left 
Villes d*Alçria 6c àt M^riana de fonda* 
Ûon B^pntiaînej & qui oncéré (rconfide- 
rablesB d^ns lis^^pt/âmiers iiécîes de leurs 
établijSèmens ont été rainées, de façon 
qu'a peine peut*OQ connoitre qu'il y aie 
(eu des habitans > l'une âc l'autre de ces 
deux Villes étoient fituées à rembott<> 
chure d'une Rivière confîderable » & 
pouvoir être d'une grande utilité pour 
le Commerce avec tout cc^ui avoifinfc 
les Côtes d'Italie; mai^ il> a apparence 
'i^ue les Romains ajraiir abordé premié- 
re^ient dam cette partie £irent fi:appés 

de 
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lie là fîtuatîbn & (è mirent peu en peine 
du mauvais air auquel ils croient accou- 
tumés à Rome & dans les environs. 

La Ville de Baftia Capitiale de toute B^fti^ 
riflc eft grande & aflès peupl<îe , y 
ayant environ (ix mille Habitanâ > com- 
me elle eft (ur la pente d'une montagne 
la plupart dt^ rues (ont par dégrez com^ 
me dies e(caliers> étroites, vilaines & 
mal pavées, il y a fort peu de beaux bâti^ 
mens quoiqu'il y ait des gens afl^s ri- 
ches > Tes habitaos paflèntpour bons Ma- 
telots & étoient anciennement de trèt 
grands Pyrates • (on Port eft extrême* 
ment petit , d'une très difficile entrée 
k cau(è des rochers dont il eft environné 
& même bouché en plufieurs endroits» 
il y a un aftës bon Cnâcean qui domiiic 
fur toute la Ville & avec quelques petits 
ouvrages extérieurs , tant (ur le fommet 
des montagnes qui avoifinent la Ville » 
que (lir le bord de la mer, dans la partie 
ba(Tè on pourroit la mettre à Tabry d'une 
infiltre , car je doute qu'on pût , fans de 
grofles dépendes , en faire une place bien 
lorte. L'air y eft beaucoup plus (âin que 
dans tout le refte delà Côte ju(qu'â Porto 
Vecchio , cependant en pluHeurs faiibns 
de Tannée il y règne its broiiillards Si 
des exhaiairons oui proviennent tant de 
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la mer que des mairais & de Tétang df 
Biguglia qui font qu'il n'eft jamais bien 
pur. 

' Cette Ville eft la plus à portée des côtes 
de Gènes, deTofcant &de toute l'Italie, 
& les Ifles d'Elbe Se de Capraya qui fc 
trouvent dans le milieu du trajet font 
qu'on le peut bazarder facilement avec 
de petits batimens tels que Felouques i 
Caprayoifes & petites Barques non pon- 
tées, y ayant fort peu de canal à faire ^ 
& pouvant d'un moment a l'autre ga- 
gner la terre lorfque le temps dcfvicnt 
contraire :, pendant près de quatre années 
nos Felouques de Portes n'ont pas ceflà 
d'aller & venir toutes les Semaines /ans 
qu1l leur foit arrivé aucun accident ) 
en forte que la Ville de Baftia pourroit 
devenir confîderable par le commerce 
qui s'y feroit tant pour le transport des 
grains , huiles, châtaignes & vins qui 
croifîènt & fe recueillent dans les diffé- 
rentes Pieve^ des environs , qui feroicnt 
portés en terre ferme, que pour les au- 
tres parties du commerce & les denrées 
ou marchandifès que (çs habitans retire- 
roierii des autres Pays pour les diftri- 
buer^nfuitc aux différentes parties de 
l'Iflc depuis Baftia jufqu*à Gorte/ 
Tanneries On ^t â Baftia un aflës grand com« 



ttiticc de cuirs , il y a plufieurs Tanneries 
dont on prétend que le cuir cft très bon 
ainfî que celui qui k fait a Ayacio , on 
ne tane point les cuirs dans ce Pays avec 
des écorccs d'arbres concafTéespu mou- 
lues comme en France ou autres en- 
droits de TEuropc s mais avec des feiiillcs 
de laurier /âuvagc que Ton. fait fécher 
au fpleil & que Ton réduit en poudrô 
ou au moins en petites parcelles avec 
des bâtons , ce qui fait que le cuir n'eft 
pas brun \ mais de couleur entre verd 
& jaune. 

Il y a au moins cent Cordonniers dani 
la Ville de Badia & plus de cinquante 
dans celle d*Ayacio , parce que c'eft pres- 
que dans ces feules villes que les habt- 
tans des autres endroits /e pourvoient 
de chaudure* 

Toute la Juri(c]iâ;ion de Capo Cor(o 
qui comprend dix Paroifïcs confidera- 
bles dans le(quelles il y a environ lix inille 
cinq cens amcs , eft un Païs fort abjon- 
dant en Vins blancs & rouges, qui quoi« 
qu'un peu liquoreux ne (ont point de 
mauvaise qualité, & pourroient être tran A 
portés en difTérens endroits ^ les habi-> 
tans de cette partie ont beaucoup dt 
barques avec lefquels ils font aâiielle- 
menc ce commerce > ils font bons mari^ 

ail 
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nîcrs , &-rapas du giin les engagcrokà 
augmenter les plantations de vignes > les 
conftruâiôns de batimens > & par con* 
féquent leur conmierce -, il n'y a point 
de Villes ni de Ports dans cette panie , 
mais les motiillages (ont bons en plu' 
fieurs endroits , les rades /àciles à abor- 
der & il s'y trouve fréquemment des p^ 
tites caHes où ils mettent leurs barques 
en rcfoge & hors de tout danger. 

Enfin ce Païs pourroît en fort pea 
d'années , s'il étoit bien gouverné > de- 
venir un des meilleurs de la Méditera- 
née , outre les denrées qui croiflTcnt faci- 
lement dans rifle & qui y (croient abon- 
dantes iî Ton dohnoit de l'émulaèion aux 
habîtans i celles que les grains , vuis » 
builçs^ amandes, châtaignes ^ figues & 
rai(ins (ècs , limons , citrons &c. On 

f)ouri:oiT y établir des Manofadlares de 
bye , le Païs étant projxre à produire 
àts mcuriers blancs , & n'étant pas (bjcc 
autant que l'Italie , le Danphiné Se au- 
tres Païs où il y en a , au tonncre & aux 
orages qui leur font fouvcnt graid tort. 
Miel & On pourroit y faire un grand trafic 
Cite. de miel & de cire , les abeilles y vtfnans 
facilement & y ayant plufîcurs cantons 
très propret pour leur étaWiflcment tant 
par leur fituatiôn daûs des collines ou 



découlent de petits xuiilèàinc > que par la 
facilite qu'on aurait d 7 planter des A- 
ipandiers & autres arbres dont les fleurs 
(ont ccès propres poiu: f^ire fruâifier les 
eflàins & remplir les ruches ; d'ailleurs 
le Païs produit de lui-même des arbu« 
ftes> des myrrhes (âuvage$ , des grena* 
diers , des lauriers & autres dqnt la fleur 
a beaucoup d'apas pour les mouches à 
miel , il y en a déjà en plufieurs en- 
droits dont les habitans recirent un profit 
confider^ble. Mais ils ont â cet égard 
«ne méthode différente pour les ruche$ 
qui i>e reflèmblent point â celles que 
j'avois vu jufqu'alors en France , en Al- 
len^agne y ou en Italie , où l'on (è (ère 
^e pai^niçrsd'ofler, de jonc» ou de paille 
£^ts en forme de cloche. 

£n Cor(e , les ruches {ont des cailles 
^es de quatre planches » elles peuvent 
avoir huit pouces en quatre par le de* 
dans & rquatre pieds de long , fermées 
par les deux l>outs> à Texcept^Qn d'une 
ouverture; de deux pouces environ en 
quarté par laquelle les abeilles entrent 
èc £)rtent , ces caiflès ont un couvercle 
qiH (è levé par-deflùs comme celui d'un . 
eoâre pour en retirer le miel & la cire; 
on met ces caiflès i plat (iir de; jxeteaux 
dans les jardips ou vergers où on en vo^. 
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foilvcnt un ou deux cens arrangées aînfi 
de fuite, il y en a beaucoup de cette eC« 
pece dans h partie d'au-de-lâ des nionts*, 
pliais il eft à cvolre qu'il y en avoit an- 
ciennement bien davantage dans toute 
la Corfc & même que peii d'habitans 
itoient alors &ns mouches à miel chez 
eux, puiïcjue nous voyons que le irîbut 
que cette ïilc paypit aux Romains , ne 
cbnfiftoît qu en cire à raifort d'une ou- 
âeux Uvres'par femille ou feu comme je 
l'ai dit dans le Chapitre II. Ce qui prouve 
encore qu'il y avoit dans ces tems-là trois 
fois plus d'babitans en Corfè qu'il n'y en 
a aujoirrd'huy.. ' 
l^çj Les piontagnes de cette Ifle renfer- 
ment dans leur fein des mines de ftr t 
de plomb, &même dargeiit , on en 
trouve de cette dernière eîpece du côté 
d'Olmetto & dé la Rocca , peut-être ne 
vaudrojent-'elles pas la dépenfe qu'on 
fèrqir pour les foqiller : mais il eft (uf 
qu en p|<¥iîcurs endroits on y en irouvc- 
roit de îfi/rî de plomb & de cuivre ; il j 
en a une de ce meçal dans le territoire 
d'Aullé Pieve de Sçopamene firr une 
montagne nommée Accmvo i les gens 
^u Païs prétendent même qu'il y en a 
pne d'argent dans le même territoire à 
SR çndi:pît notsxxxiiFcrgWi & que c*çH 
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àc cette tnine que fort une fonjfcc d'eau 
qui eft E>eaucoc?p plus Braiche. que la. 
glace. .\ 

Dans la Picvc de Sorunzu Jorifclic- Eauxmî- 
don de Vico entre les Villages de Gagna ncralcs. 
& de Murzo , il y a une fource d'eau 
chaude à côté de laquelle il paroit que 
Ion avoît anciennement conftruit des 
bains publics *» cette (burce fort de terre 
dans le bas d'une colline par un trou, 
d'environ un pied de diamètre , il y a un 
tuyau de fer qui reçoit cette eau & va 
la diftribuer environ quatre toifês plus 
bas par trois conduits ou branches dif- 
férentes, à trois étuves ou bains qui peu-^ 
Ycnt avpir huit pieds en quatre ^ dans 
chacun de ces bains il y a des dégrés de 
pierres de taille pour dcfcendrc jufqu a 
une pierre creufe de cinq pieds .environ 
de long fur trois de large , dans laquelle 
un homme peut aifemcnt .être ailis & . 
même un peu couché , on voit autour 
de ces trois pierres les veftiges d'un an- 
cien bâtiment qui enfcrmoit le tout , & 
à£% petits murs qui féparoient les trois 
bains l'un de l'autre. , i .., 

Au commencement de l'année 1 740* 
il y eût d^ns la Jurifdiâion de Vico une 
maladie épidemique qui emporta plu- 
ficursperfonnes, fur-tout des deux Villa^ 
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ges que )'^\ nomraé ci-dcfldis ; fy en^ 
voyai par oinlre da Général un Médedn 
du Pâïs avec un Chirurgien François qui 
reniédierenc promptement au inal. je 
les chargeai en même cems d'examiner 
ces eaux dont j'avois entendu parier » il 
paroic qu elles (ont fi chaudes qu'on ne 
peue y tenir la main \ extrêmement fuU 
phuieu(es 6c même (àvonneu(ês, il (em« 
ble en les touchant que Ton ait les doigts 
dans du,i>ouillon gras , d'où il réfiuco 
qu'elles pourroicnt avoir de grandes pro» 
priétés pour les Sciatiques , RhumatiA 
mes, ic même pour consolider \cs ncA 
& les vieilles blc/Iùres d'armes â feu ; 
les Gens du Païs n'en font aucun u&ge 
$c n'en connoiflènt pas même la vertu. 

Ce n'eft pas le (cul endroit de la Coriiè 
où il y ait dîes fontaines d'eaux minérales 
chaudes ou Soldes» on en trouve dans 
les environs de Portovechb , d'Akria > 
même auprès de Baftia , dans le Cap 
Corfe » dans la Pieve d'Ampugnani , dans 
celle de Roftîno près Paftorecchia , on 
prétend que celles-ci ont des propriétés 
pour guérir Thydropifie, il y en a encore 
en plusieurs autres lieux dont je ne con* 
nois pas aâèz les propriétés pour cd 
parler. 

£q gén<fral prcfque toutes les çau^ des 



feamines de cette Ifle (bot chaudes en 
Hyver & fraîches en Eté félon que le 
feras eft plus ou moins chaud : jmais on 
trouve plufîeuis (bucces très particulier- 
res , cntr autres utle au nitlieu de la môn^» 
tagne de Gmifénvma ou foilè de Bougo^ 
gnâno à moifiié jchemin de cet endroîe 
a Viyario > c'eft une fontaine ou efpece 
de rutflcau 91e les. gens du Paï$ nom*, 
ment Fântagra bâutifa dont l'eau eft tris 
chaude en Hyvèr dcfisfrakhe en Eté que 
non ièttlenncsit- iin ne peut y tenir ics 
doigts Te^paco •dVm oûfèpe&e iàns le fen^ 
tk le bras engourdi & comme perclus : 
noais ce qu'^ j r de patdculier > c*eft que 
(î TEcé , on met .une bouteîife ou tinc 
gourde pleine de vin dans cette fontaine 
pendant un quart d'heure > non (èule^ 
ment le vin pecd it ccMiIeur , mais me-» 
me n'a plus goût que d'eau , & fi on 
le met cnfiiite un quart d'heure au for. 
leil 3 il reprend la même couleur & la 
même fojtce qu'il avoit auparavant, c'eft 
une expérience que |'ai fait moi-même 
trois fois en 17; 9. & 1740. On dit 
qu^il y a pkfieurs fontaines de cette cC^ 
pece & particulièrement auprès de Pal^ 
neca dans Ul Pieve de Talavo. 

Sur plufieurs des hautes montagnes 
de cette Uk > on trouve des Lacs trêa 



profonds & fore poifibnneiix , dont les 
plus confidcrables (ont ceux de Crtm 
& Hlno fiir le mont Gradaccio d*où for-^ 
tent trois rivières confidcrables comme 
)c lai dit ci-devant à larticle des riviè- 
res. Sur celle qu'on nomm^ Monte dcrê 
près de Bougognano & qui efl: la plas 
élevée de toute Tlfle , on trouve un petit 
lac qui peut avoir. dix.tai(es de diamè- 
tre , mais qui eft-fi profend qu'on ne. 
pem cn.mefurcr ^ij?jofte la {ptotbndcar.^ 
Cryftâl O*^ trouve entre rplafieiirs rochers 
rfc Roche qui bordent ce lac-dcsiriôrceaux dccry-. 
liai de roche ailez beaux &r qui paroiA 
(ênt avoir des faces comme s'ils étoient 
taillés par un Lapidaire. Au mois d'Août 
1740. qui eft prcfque lefcul tcms de 
rAnnce. qu'on puiflè en approcher à 
caufè des neiges &^ du grand âroid qui 
y régnent , [j'y envoyai un homme du 
Païs, c'étoit le Ranfiony dont j'ai parlé 
ci -devant qui étoit alors près de ce 
lieu pour m'apportcr de ce cryftal , il 
n'en pût avoir qu'un morceau longd'uQ 
pouce environ . & de la groflcur d'un 
doigt qu'il eut bien de la peine â arra- 
chera à avoir , parce qu'il arrive (buvent 
qiïVn caflant ce cryftal qui eft quafi de 
la dureté du diamant, il tombe dans le 
lac étant atuché aadefibus des rochcifi 
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qui s'avancent ftir le bord ; depuis j'^n 
ai eu plu(]eurs autres morceaux , dont uti 
de deux pouces cnvirpn de long paroit 
j&nt taillé fur cfnq faces , Se de quatre 
pouces de circonférence, ce cryftal battu 
avec de Tacicr fait beaucoup de feu , & 
les gens du Païs en ont pour leur fèrvîr 
de pierres à fufil ; ce qu'il y a de plus 
particulier, c'eft que toutes cts pierres 
grofïcs ou petites font de la même fà- 
f ôti & prc(que toutes taillées (ur cinq 
faces , je compte faire faire un cachet 
du gros morceau que j'ai. On trouve 
encore du Cryftal à peu près de même 
nature dans quelques endroits des mon* 
tàgnes d'Iftria du côté d'Olmetto. 
' Dans les environs de Baftia on trouve p]c„Q 
fort communément une forte de pierre quanéc* 
minérale que les Gens du Païs nomment 
Piètre auAdrata , parce que tous les mor- 
ceaux font quarrez & de la même façon 
d'un dez de triârac , cette pierre eft de 
là dureté du mairbre , de la couleur du 
fer brut & à peu près de même pé&n- 
tcur que le plomb , on lui attribue plu- 
ficurs propriétés comme il paroit par ce 
tiiauvais diftique fait à (a loiiange : 

Titré quddfMtA dura de màrmore nau 
Jmfumer^s dotes quis numerare ftefi^ 
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De toutes ces rgres vertus cependant 
on n'en démontre aucune pofitivement» 
on aflure (^ulement qu'elle eft efficace 
pour faciliter raccouchement des fem- 
nues» ce qu'il y a de certain c'eft que cette 
pierre eft minérale Se qu'on pourroit en 
retirer quelque avantage en faifant l'A* 
nalyfè des parties qui la compofênt ic 
différentes expériences de (es proprtét(&. 
Au furplus rifle de Corfê eft remplie 
de différentes curiodtez de la Nature i 
dont par une étude pardculiére on pour- 
roit cirer plus d'avantage que ne font les 
naturels du Païs qui n'en font pas plus 
de cas que des anciens Monumens ou 
à^s Médailles antiques qu'ils trouvent 
aflèz communément dans les Parties qui 
ont été habitées par les Carthaginois » 
les Rotnains Se autres Peuples anciens 
qui y ont porté leur domination Se leurs 
armes ; voici une partie des choies an* 
tiques & curieufes que fy ai remarqué. 
Urnes Auprès de la Ville d'i^acio , & fur 
jepulchra-|ç chemin qui conduit le long de la 
Mer a la Chapelle ou Oratoire nommé 
U Madonn délie Grazie , on trouve des 
anciens Tombeaux dont on ne fçait ni 
l'antiquité ni s'ils ont fervi aux Maures 
ou aux Chrétiens » ce (ont des e(peces 
de petits caveaux conftruits en voûtes t 
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«Sont quelques unes font (butenuës par 
des colomnes de pierres de taille au mi« 
lieu ) il y a quelques années qu'un Paï-> 
£m travaillant â une vigne plantée (bt 
les ruines de l'ancienne Ville d'Ayacio» 
découvrit une de ces voûtes , dans la* 
quelle il y avoit une colomne de deux 
pieds ic demi environ de circonférence 
& de trois pied & demi de haut que 
fon à fait planter (ùr le Mole & qui a 
cté emportée par une lame de Mer au 
mois d'Avril 1 741 • A côté de cette co*^ 
loiTine il y avoit des urnes de terre cuite 
approchant de la nature de la brique % 
éc couverte d'une pierre plate & quel- 
ques oflfèmens humains qui font conjec* 
turer que ces urnei (èrvoient à renier* 
mer des corps morts qu'ils concaflbienc 
apparemment pour \ç% y faire entrer » 
car les os que j'ai vu n'avoient fure- 
ment pas paflS par le feu auparavant* 
Les Gens du Païs difênt que c'étoient les 
anciens Tombeaux des Sarrazins > & il 
a lieu de croire que les voûtes étoient 
les Tombeaux des plus confidérables 
d'entre eux , j'ai vu pîuGeurs de ces Ur- 
nes qui exillent encore * au moins pour 
la plus grande partie quelques unes étant 
brifëes par le haut > à caufe qu'elles (ont 
âir le chemin \ mais dans celles que j'ai 
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fait ouvrir il ne s'dl trouvé qu'une c(^ 
pécc de cendre ou terre noirâtre & quel- 
ques oflèmens humains. Je fis fouiller 
au mois d'Oâobre 1740. dans les envi- 
rons de CCS Tombeaux , & l*on n'y trou- 
va que quelques petites Médailles qui 
paroiflfènt fore antiques , & donc je ne 
puis pas donner l'explication n'érant pas 
allez au fait de Thiftoire des MédaillcSé 
Bains an- Non loin des Tombeaux en queftion 
cieos. & près de l'Eglifè de S. Jean qui dtoic 
anciennement la Cathédrale d'Ayacio, 
à cent pas environ du bord de la Mer» 
il y a une fontaine qui paroît avoir été 
conftruite pour des Bains , elle eft en 
voûte avec un efcalier de pierres de taille 
qui conduit dans le fond , & à deux 
toi (es de diftance on voit les reftes d'une 
voûte conftruite dans le goût de celles 
qui fubHftent encore des bains anciens, 
l'eau de cette fontaine ne paroît pas avoir 
de propriétés particulières, elle 'eft on 

1)eu douçatre & de couleur plombée, 
es Gens du Païs en boivent communé- 
ment l'Eté lorfquc les citernes de la Vilfe 
font à fec. 
Rochers Dans les dépendances de la Ville d' Aya- 
concavcs. ^j^ ^ ^ ^j^^ xvX\ç, environ de diftance, 
dans une Vallée appellée dijan Antonio % 
par rapport à une Chapelle dédiée au^ 



Saint qui y fiifaïîftci on voit piu/feius ro 
chers confîderablcs qui y font creux ea 
dedans de façon à pouvoir y mettre plu* 
fieurs perfbnnes â couvert : mais ce qui 
me (ùrprit davantage > ce fut d'en voie 
un extrêmement gros qui a la figure d un 
coffre iàns couvercle Jk renverie le fond 
en haut, par un des cotés il y. a une ou- 
verture pour entrer deflbus, oùles Pa- 
fteurs ont fabriqué une porte de ma- 
çonnerie & de bois & il leur fert d*éta- 
ble pour leurs bcftiaux , on y peut met- 
tre au moins deux cens moutons bieti 
à laifè, 6c cette concavité qui dure dans 
prefijue toute la longueur du Rocher a 
dans plufieurs endroits 6. à 7. pieds de 
haut, de façon qu'un homme peut fe 
promener facilement d'un bout à l'autre 
comme deflbus une voûte. On voit 
beaucoup de rochers de cette efpece en 
differens endroits .de-ja^jCorfe , princi- 
palement dans les montagnes du côté de 
Talavo où il y en a qui (ont fort creux 
& dont l'ouvertute cft en delîijs , de fa- 
çon qu'en paflànt aiîprès on ne peut s'ea 
apperçevoir \ c'eft la que la plupart des 
Rebelles Ce tenoient après qu'ils furent 
cxpuirés de Zicavo, ils y montoient avec 
des échelles qu'ils retiroient enfuite en 
dedans ôc étoient là comme dans un 
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Fort 9 le Baron de NeuhoâTen 8c t»i6 
douzaine de (es Adhérais y ont demeu^ 
ré au moins deux mois pendant qu'on 
étoit â leiir ponrfiiîtc aux mois de Juiilefi 
Aotît Se Septembre 1 740 , ils ont avoiié 
qu'ils avoient plufientsfaisvu» non fios 
frayeur cependant» les Grenadiers Fian* 
çois paflèr 6c repafièr aux p^ds de ces 
rochers. 

Ce Pais eft rempli depinfieurs auots 
Currofîtés (èmblanles dont je ne parle 
point parce que je ne les ai point vu % 
& que je ne donne que le détail de ce 

Sue l'ai vu & reconnu par moi -même 
ans les lieux par lefquels j'ai pa(fè en 
traverfant trois fois cette Ifle d'un bout 
à l'autre , ou dans les (êjours que j*ai fait 
en qi^kpes unes de fès Parties. 
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Extraie du Dcnbmbremeni général de Piflc dtf 

CùtCc Ait aumoiî de Jaîn i 740. contenant les 

; vom^ des Ju^(ciiâia«)$ ou^-Ficfs , enfemblc de$ 

; Picyqs qui lc$ compo(ènt , avec le nombre des 

• . Feux ou Fani51e&&.celuirfesHahiÈansquifè font 

trouvés, ^lors. en chacune des deux parties de 

: rifle.; :, : : 



PARTIE D'EN DEÇA DES MONTS; 



fÛkïSBidTlONS ou PIEPS. 

Noms dc^Picvcf <|ui crt depcildcftt& 
. donabrc des Villages ou Paroiffw. • 



ÇAPO CORSO . • . • . 

: Cette ijurifdi^ion de même 
que les trois Fi[efij qui fiiivent tf eft 
point di vifèe en l^ieves ,^llè con>- 
prcnd I o . Villages qui fotrt con- 
i^erables &ont chacun leurs Po- 
deftats ou Pères] des communes, 
qui règlent à part ce qui concerne 
<;haque endroit. Ce Païs eft f rès 
abondant éii Vin ronge & blanc. 

I^ief de B r a n d o , il comprend 
cinq villages, . !. , 

Kef de CanÉ:ri, n'a que le 
village de ce nom , . , 

Fief de N o n2 a , quatre villages 
en dépendent, ... 



Nombre 
des 
fetix 



Nombre 
des 

habfuns 



/ A î 



iî5- 

'.22.7. 



) 



6ifi\ 



962. 



tjS HlflrittictJft 



I 



fURISDICTlON. 

fieves qui en dépendent fc nombre des 
Villages. 

VILLE DE BASTIA. . . . 

Pl£TRABtJGNO. 4. VÎUàgCS. 

LoTA. }. villages* . . . 

j^ ORTor 2. vîllaêcs . • .' 

g„ BiGORNo. 5. villages'. '. 

^ Mariana. 5* villages • 

Pet R AL B A, }. villages • 

Ca»inca. 8. villages • 
gJ^CAfSAcoNiré. villages • 
£0 Tayagn.a* 12* villages. 
5; MoRiANij. j.villages, . . 
^ C Ac CI A. 1 5. villages • 
Y R ocTiNoJ. 9. villages • 
\ Amp^gnanx. 14^ villages. 
\ ^Or^ zz A. ,ié. villages. • ; 

i Tojcal de cette Jurifîiiâioti. 

\ Cette' Jurifcliâion efl: la plos cptiûderable de 
llfle, non feulciljcnt perce qu'elle en jrenfèrroela. 
(Capitale & contient environ le quart deshabitans 
dkii y font ; mais encore parce quejcs Païs qui en 
dbpendcpt (ont Içs plus fertiles & abopdans^eA 
djenrécs de toutes efpeces dont les habitans peu- 
vent avoir le débouché par Mer n'y.ayant que les 
PievesdeCacciai Rodino» Orezza» Ampi^naoi 
& Ca^Koni qui ti en (oient point a ponde. 



NombR 


Nombi* 


des 


aet 


Icux. 


baUtni 


1100. 


5400. 


88. 


J94. 


187. 


814- 


■96-. 


m- 


' 16 i. 


1164. 


149' 


674- 


148. 


68J. 


508. 


IJZO. 


447. 


i>5o. 


410. 


1871, 


45^- 


xoi6. 


-î8î. 


«687« 


504. 


»»9J- 


8io. 5541. 
:.il7y i6i7' 


<547?.' iî*84i 



fURISDlCTIpN^ 

Pietcsî&. qofibtedcs Villages, 



H* 



Fie 



^eoz. 



VmO' Comprend la Vitfe de Saijs; 

• ' Fiofcn20iîfei4,VilIâg^^^ 

j » 

La Proiincc'tlé Nebb qtiôique 
c<)mpt^é |i part pour une JunTdîc- 
ribn rclcvc oéarimoins de celle 
dl^Baftiaii les 141; Villages, ^ui en 
dépendent ne cèmpoîcnt poînc^ 
de Pie^s , oh en a feulement fait 
depuis quelques an^ndcs une di vi- 
£on en qiïiatre parties à peu près 
égales , qu'on nomme Sur- Inten- 
diances ^ parce que les chefs qu*on. 
yamis&étaWis fdntnommésSur- 
Intendans j & font chacun dans 
leur partie les impofîcions iiir les 
Communautés qui en dépendent. 

f CAMPOLORO. 4. Villages. 

ALESSANI. ^. Villages^ 
• TÔX. 1. Villages. 
AtBRI/RVERDE. f.ViUagn. 
CORSA. X. Villages. 
. . , COYASINA. f . Villages. 
. . l,5ERR A U OPINO. 7.Villag. 
Total.' 



$^0. 

478. 

iSi. 
188. 

Jllr 



habiUnt 



SM8 



XOOî 



xjrfo. 

147- 
841^ 



9087. 



ta plusgrjuiicie partie du.tenratei comprijî dans c^nt Ja- 
tiUidion feft in^bijcé à caufeda mauvais air qm; règne fiu 
toutes lesPlagcs 5c autres lieux ^ a?oifînent k'Mer. 



±eo HijhkidetJfie 



fuk. 



USDICTION. 

Flcvcs avd: le nombte de leurs Villages. 

" ^ îryALLBRUSTIE. ig.Villag. 
iTRALCINI.tf. Villages. 
* ' t VENACO. 7. Villages. 
Ck>Mi XCASTEH.OouVI\^IO.é^. 
^ èlOVELLINA. 4. Villages. 
ROGNA. If. Villages. 
QOZIO. 10. Villages. 
UVJIOLO. s* Villages. 

. Total. 



1 Nombre 


Nombic 


dès 


des 


Feox. 


habitans 


18^. 


1x^5. 


^4^. 


18^4. 


5*9. 


I44«- 


4JO. 


15IÎ.. 


lis- 


SSO. 


St6. 


%6lS. 


»70. 


118^. 


6s^' 


1950- 


JJ*8. 


I47<^^- 



* Tous ^s Païs ddpendans de cette TuritHiâioa 
jfe trouvent enclavés dans le centre de Tlfle , & 
ne peuvent pas faire un grand commerce , étant 
même de. plufieurs côtés entourés de montagnes 
fort élevées & où Içs chemins ne font guéres 
praticabiqs ; mails on y' recueille et) vids» grains 
& atitres Uenrées; tout ce <^ui efl: fléceflàire pouc 
la (ùbfîft^nce des habitans qiii y (ont. 

La Vilfc de ÇQne qiii çft le centre de llfle de 
tous les câtés>èft parfaitement bien (ituée Se dans 
un terrain abondant en vins , grains fi: olltviersi 
elle eft foçt mal bâtie & encore plus mal peuplée» 
ayant été brûlée & ptefquc entièrement détruite 
pendant la dernière rébellion , il n'y aVoit en 
1740. que quatre cens feux & mil fcpt cens 
fbixante habitans , le Château qui étoit anèz fort 
a été ruiné ainii que le Palais de la République. 

Leç Habitans de la PieVc de Nio!o font les plus 
méchans & les plus coquins qui foient dans Tlfle* 



de'Gtrp: 



zét 



fU RIS DICTION. 

'Pitres avec le nombre desyjUagep.qui 


1 Nombre 

. des ^ 

Feux. 


Nombre 
habiuns 


. ca dépendent* • . . , . 


4. 
140. 

430. : 

ja8/ 1 


1909- 
145^- 


rVau DE Çxvn. .: 
Calvy < Ou^ri 1. Villages. 
Q^PiNO. 4iî Villages. 


•. • ' '^w'Toî^M 


998. J44ii-1 



Cette JuriiHiâion eft une des 
moin^ étendue, de pourroit ce* 
pendant être une des plus con- 
fidérables 9 tant par rapott au 
Commerc^e Klarkime que lui fà- 
cHitetôit ion Port , que par fa 
connçxité avec celle de Balagna, 



ftTRlSDICTION.i 
Pîorcs & nombre des Yîllagcsi 



{Aregno. i4.Vill. 
SanAnprea. j.v. 
THUANY,5.villag. 
OstRiCONY. 1. V. 
GivssANV. 6;, vîïla. 
Total. 



Le Païs qui comprend cette JuriClî- 
âion eft ans contredit le plus beau , It^ 

Riij 



Feux. 



lOIO. 
180, 
480. 
.119. 

^35- 



ZIÎ4- 



babîcans 



4512- 
1X51. 

57^- 

1057' 



9489- 



ïûicur plàhtf &tc plui rtchc dC TOUR! fir 

. iOrflç ,: auffi'vôit-^on que tous Ici Villa- 

'ges (bnç confidérable^ & mieux peuplàf 

jque beaucoup d'autre^ de TlHe \ le cer- 

Irain n'y cft pas n'aboridant^çn grains 8; 

fiSL be(liau)ç que dans les aittrîs/JuriOi- 

l^ons I mais les buifes qu'ôp y lait e& 

- grande quanitté fèroient d'ui> ^produit 

. jjponfidérables^f] pn voulait donner quet? 

queatteqtiou ^ la façon. ; ,, ; 

Il y a auiC da,os cette Partlé^>xlhv]gnei. 
qui produi(a.it des vins loug^ ^blancs 
oafles bonne qualité, ^ qi^/eroient en- 
core meilleurs ^,Ies habicans youloîent 
f 'écarter de la coutume de Çôffê & n'y. 
point mettre d'cau^ 

La plupart des Villages ^e cette Jurifr 
4i^Qn /bpt dans des jpofitions rharman- 
\^î 8t quoiquç^fqr des coliipc^pii tni^ 
<ne de hjiutqi xnofn^agnes » i^ (ont uso6k 
fat de Belle» festaines oa4&-gcos tmC^ 
ieaux qui.yxouleat&; font tourner des 
iioulini., / • 

^ Il n'y a dajçs. cette Partie qa!une riv«£re 
^u'iU appellent la Regina qi^e j&n*aî pas 
0ii/ê au rangydçs, autres^ de ^Ifle » parce 
qu'elle nç m'a,-pQint paru àâèz coiifidé- 
rable. ' 

La Mer forme k long de la côte dans 
^W^ Ju(i(di^ioiii pImIGçu^ petits Qolfèf 



iiui ftroient très favorables au commer- 
ce , celui d'Algagliola poutroic recevoir 
lufèmeriC dé petits Bâtimens marchands. 
Enfin à tous égards » elle me paroîc 
la meilleure partie de I*Ifle. 

PARTIE D^AU DE-LA DES MONTS. 



fURISDICriON. 

Pi«ycs arec le nombre des Villages en 
dépcndans. 



VULB & Faotbourgs 
d'Ayacio avec les Villa- 
ges d'Alata & Appieto 
qui en dépendent. 

XaMezama. lo.villag. 

Celavo communément 
appelle il Fi^mmale 
Â Celavo 8c qui com- 
. J prend 19. Villages. 

^^^^CiNERCA. 8.*^iUagcs. 

Cavro. 9. Villages. 

Ornano. 14. Villages. 

Talavô. 10. Villages/ 
compris les Pafteurs de 

w ZicavQ. 

Total 



Nombre 
des 
Feoz. 



950 
1^0. 



885. 

400< 

64f 
83a 



781. 



Nombre 

des 
habitant 



4470. 
710. 



4087. 
1796. 
1687. 

î8is. 



;67l 



4^joAiii^6 



Otte jurifdjiâion ne cède à celle de 
^ ' Riiij 



♦ -... 



t€^ Hijlûirè deTlp, 
Eadia que par rapport au nombre de (es 
habicans > ayant les mêmes avantagés du 
côté de la Mer & étant également abon* 
dante en toutes fortes de denrées » & ce 
qui doit même lui donner la préférence 
fur toutes les autres, c'cftqucTâîf y cft 
çxtrçmçmçnt fèrain & beaucoup plus fàûi 
que <jbns les autres Parties dePIfle \ d'ail- 
leurs les vins qu'on recueille abondaoi'*' 
ment-ditns les environs d'AyiaiCio ôc dans 
les Piev^s de Ginerca , la Mezana Sd-Git^ 
yro, (bpt fupérieurs en qualité à ceux 
clu reftci deiJ'Jflc, . 

La Pievc de Cavro eft une des meil- 
leures dt rifle , on y recueilla des grains 
de toutes forrçs , du yln zSj^^ bon , des 
noix & des châtaignes > elle aboqde prin- 
cipalement en Bcftiauxjl y a dé trcis gras & 
vailles pâturages & Ton y fait dès foins en 
afièz grande quantité , c'e(l: prévue le feul 
. Païsdontlçshabitjmç eqayent en provi^x 
Cior\ poijr nourrir rHy ver leurs beftiaux , 
& je n'aurois jamais imaginé que dans des 
Villages , où la faux tfét0it pas connue 
avant notre atrivéç, on eut pu trouvée 
autant de foin & d auffi bon quelles Vil» 
lages de Bafteljca , Eccica & Sovarella 
nous en fournirent en 17? j. 

Les Pieves d'Ornano & de Talavo 
iibondcnc çn îBçfUaux > prcfquc tous kf 



hïbitans des Villages qnî-c n dép end ei it 
fem P4ftcurs.& tirent uu reveixu aflcx 
confidér^ble de leurs Brebis , Moutons » 
Chèvres ic Porcs •, quoiqu'il y ait peu 
oc terres laboucables dans cette Partie , 
ctle prodjuit cependant des grains en fiiC 
fiance pour la fubfiftancc dç fes Habî- 
tans. ; • 



fURISDiCTION. 

Picvcs & Villages^ qaî «n dcpcndcine. 



RoccA 
ou 

&A1CT1NI 



"SÀklENE OUVlGGIA^O 

qui comprend la Ville 
dcSartene avec fes dé- 
penclançes & 5.Villà- 

fes compris dàn^ cette 
îevç. ' \ \ 

Ar-xXtk: p. Villages.' 
'^ ScoPAMENB. ,5, Villages. 
CarbÛ^I-'j /Villages;^ • 
Les CASAtEf qui (ôÀt 
q'uâfréV. petits Villages 
'dépei\dàns de Sartene 
fans êcté Cependant a(-' 
tachés à cette Pieve. 

f Total. 



Nombre f Nombre | 
des I det 
Feux. I habitant | 





'■ ; 


441. 


2090. 


M6. 


I i-oo. 


4.36- 


l5>5)o. 


ifi: 


ii.67. 


4S- 


zoo. 



i45jjf£47i.: 



%^6. Hi(lêire4eflp 



Jurifiliâion de P o r t o v e c h 1 6 ou Bonifacio* 

'La Villb de Portovbchio 
comprifè à part , parce que les 
PicvesdeCarbinc &Scopa- 
mene (êla difpiuenc, 70. ).oo 

La Ville de Bonifacio Co- 
lonie Génoife, 500. iioo. 



Tocalr 570, 



isoo* 



! yàî ciplîqtré ' allez ampleroept dans 
1^ détail : général ce qui concerne ce&. 
deux Jiifjklîâiohs où il n'y a rien de- 
jjprticulicr, ! v 

: La Jiirifaiftion d*Iflxîa ne cpqfiprend 
due le Ffpf de ce nom > dont dépendent 
qnzc Villages pdur 4a plupart ânes con- 
^érablcs > dansi fétquels il y a (îx mille . 
cinq cens feu^ df dçux mille nej^f cens ; 
ojatre- vingt âmes. / -l.',, . 

' Ce Païs^ft un dés plus àbLondans en 
grains qù'iiyait dans tôîitçTla Çorfe, 
I4 Golfe de Valînço non loin duquel eft 
I^ Bourg 'd'Olm^ttd , eft regar44 par les { 
h^bitans des auti^s endroits dé Ilfflc, & - 
iîir-tout parccuxj du Capo Gprfo'rcbm- 
nie le magafia où ils vont (è"^poùrvoii: ' 
de grains locihii'jls leurs manquent » en 
1740. la récolte fut xxh mauvaife dans . 



Ift Pard^ d'cn-deça des Monts ^ (uritpoi 
4u côté de Baftia > de Ncbio 8c de Capo 
CorCo i 8c le Fief dUfttia ]çur en fourni^ 
4x>ndatnmem.pour*leur fabnftancc.^. . 
;. Le Païs eft auffi très bien pl^ntd en 
oliviers « '& les huiles d'Olmetco ibnt 
en rc^mation dans tput(^. I4 Partie d'au*- 
derlà^dcs Monts % nous en conforamions 
beaucoup de celle-là i n>ais nous prenions, 
une précautiQn qm nous la f^foit trou yer 
bien meilleure > eVâroit deU^ire boMilli^r 
dans de gtàndes ppcie^^avlnt ,dç reûa- 
plo^ec *:ccqùiluiôifflf cJegwt fert q^pni- 
oardioâiremenc loi hwk$ de Coxle^ 9c ^ 
faifottqu'cUefc cdnfcrwjie:trcs long-ççmsi 
6ns s'crigraiflcr nî ilfpf cSndçe ce ^t dç; 
fàuVagine que lui donne le mipir 8c la 
naitiredesÔlliviei84 . . .< ^ - . 



Noms àés'Vieycs 'z^^He' tiàttlbtt d<* 
^ Vilkgc$qoiciwlépéfia«ît» '^' 

■I , ■ I . "j ■ ■■ j ■ . ■ ' ■ " 

Ç Vico. 1 o, villages ou Païs 

Vico V C?^^^^^* ^' Villages, 
1 Saniv iNTRO. 7. Villages. 
QSqrunzu. 4. Villages; 

Total. 
Cette jMi:i(Hidi;ion pouroiç devenir un 



Nonibxfi. 


Nombre 

des 
iMbiUM 


• y r 




5itf. 


X484- 


u. 


lîO. 


J54- 


II 00. 


ZOl. 


1074. 


Iiojj. 


488«.| 



t£t liiJfèlfeUeflfi 

tYès bons Pais fi ion fàifoit un themm 
pour communiqdct aifôment par tcrce 
de Calvi i Ayacio^ & que Ton cxécu* 
tac le'projet qui avoicété fait à cet égard 
au mois d'Août 1 746. fiiivant lequel il 
Êudroitun Pont de pierre fur la Ri^e- 
rddeLiamone auprès delà Chapelle de 
Go'ggiaj 8c un autre fur la petite Rivière 
qui vient de la Pianella au Golfe de Por« 
to y & je fuis aflnré que tous les habi- 
tàtik^ de cettef Jût^iélbion contribueroiest 
vélôritiers à là dépen(è néceflaire, tant 
pourfcs Ponts qoe pour minérales Ro- 
cBers-qui empé^li^nt b pàdàge: .{hr les 
bords de k M^p > ce qui ne couteroit pas 
en tout jboôa iiv.: faivant les plans te 
divt§ qui mWt été cbmmuniqQ<^& les 
informations que j'ai pi(es dans le Païs » 
bien entcndu.^quc.Jcs_Conimunautâi 
"'circonvoifincs fqjirniFQicnt pac;. corvée 
les* Pionniers ncçeflaires & le tranfporc 
^leirinatériaux « comme ch^ux » iàble « 
1er Ôc bois. 






Récapitulation général de cc<Deno«nbrement« 
ftïS^lSDICTlONS OU FIBFS. 



Partie t'm deçà de^ 
Monts. 

Capo Corso. 
KeFde Bran >o« 
JjcfdeCANiRi* 
FicfdcNoMzA, 
JadUiâion dcB a s t t A. 

A L B R I A« ^ 

CORTI», 

Cal VI. 
Balavna. 

Tool de cette partie. 



NOtcibrc 

des 
Pârôidès 



Nombre! Ncmbit 

des, I ,acs J 

Villages I Feux., 



lO.' 

I. 

,4* 

, 88. 
î,4. 

7- 
^4- 



147- 



Nombre 1 

des I 

habftans \ 






i; 

4. 
M. 
U* 
54. 
7X. 

7. 
50. 



«4f. 

a.i7. 
<^475., 
1X77. 
1005. 

5J*8. 

1134. 



171. 



[gyoo, 



^41 o< 

238^. 

^18. 

18841 

JI48. 

5087. 
t47tfé. 

441 T. 

•489. 



81118. 



Partie d'au delà des Mon ts. 



Ville &Jurifdiaîoft 
d'AyAcio. 
la RoccA ou Sarteki. 

foRTOVlCHlo' & BOW- 
JACIO. 

fief d'IsTRiA. 
JmC^i^on de V 1 c o. . 

Tocal de cette partie. 



44» 
14. 


8}. 

17. 


1 . : 

4^fo 

1451- 


1114^. 
<^^47. 


1. 


t. 

ir. 
55. 


no. 
1QJ3.: 


ifOo. 

158O. 
4888. 


8(5; 


'ifé. 


«5f4.« 


(38i<^i. 



Récapinilation générale de lï/ld 

Partie <f en deçà des Monts. 147Ï 171. 18 soOf "8111g, 
Pxrûe d*au delà des Monts. t6. :îJ6. 8 3 y 4*^ 3 8 1^1. 

Total génér;'. j^j,! 4i'7. i6?f4. 110389. 

' . ■ I i I I i tf,. i Kii i i ri I , M 



à:f6 HiJièinJetlJU 

La Cor(c iicoitancicnnement bieo pioâ 
peuplée qu'elle ne l'cft aujourd'hui com- 
me il eft facile d*ed jugei: noti (èutcmenft 
parce qu'en di(ènc JesniftaricDS lanciens». 
qui y comptoient juiqu'à trenCe«-irois Vii-^ 
les > comme le dit Pline > Se par le cribut 
qui (t pa^oit aux Rjomaioft» (îiivant le- 
quel il ralloic qu'il 7 eût att mdins cent 
mille feux ou &miite$ \ i^^i< eincore par 
les veftiges qui y reftent & qui font juger 
qu'il y a eu en plpfieurs endroits des ViP 
les ou au moins de gros Villages. 

C'efl: principalement fiir les bords At 
la Mer que l'on en voit lès ruines , quel- 
ques unes fort anciennes & d'autres plas 
modernes , je fuis adîiré » comme je l'ai 
déjà dit , que )e mauvais air qui régne 
(ur toute la Côte d'Aleria depuis Baftia 
|u(qu'à Portovecbio » a beaucoup contri- 
bué à la ruine des Villes & des Villages 
qui y étoient ; mais il y a plufieuirs autres 
cauiies de cette dellruâion de l'Iile, dont 
la principale eft le génie remuant & tur- 
bulant cie la Nation > chaque révolte a 
toujours occaHonné la ruine de quelque 
Ville , (bit de la part de ceux qui vou- 
loient.les réduire , (bit par le fait des 
Corées mêmes qui étant dans ces teitis-là 
prefque toujours dîvifës entr'eux . rava* 
geoient réciproquenmil le$^Pa'iV4e leurs 
adverûHres. 



- JeCarfi. iyt 

t.çs Corfaires d'Alger > de Tunis & 
autres des Côtes d'Afrique ont beau- 
coup contribué aufli a la dcftruâiondet 
Villages , fur-tout de ceux qui étoient 
â portée de la Mer ^ ils j fai(bient de 
fréquens débarqùemens avec de petits 
Barimcns , & pilloient oendant la nuit 
<!ans les Villages / emttii^ant même ies 
l^abitans de tous fexes> âges & condi^ 
rions y qu'ils alloient vendre comme e(^ 
claves dans les Pais ou le Commerce 
de chaire hiHîîainc à lieu -, c'eft ce qui 
aybit obligé' ces peuples à demander 
aftx 'Génoislâ oermiffionde çonftruirc 
Âts Tours 6u e(peçés de petits Forts dans 
lès endroits d portée de leffrs Villages 
ou les Hâbitans arthés faitbient la garde 
jour & huit î niais ces' Tours font de- 
venues enfîiite préjudiciables à la Ré- 
publique > en ce que dans les tem& de (bu- 
levement 8: de mutinerie , les Rebelles 
s*y réfogioient & s'y defïcndoient con- 
tre les Troupes Génoifcs , ce qui a fait 
que la plupart (lé ces Tours ont été dé- 
truites. 

Il V eri a cependant encore plufieurs 
qui uit)fitentH^& fi on voulolt rendre ce 
Pais un peu plus floriflànt & peuplé qu'il 
tii, Tèfl: aujourd'hui , il ferott néceflfaire 
non (êulemehtdeles entretenir, mais 



%7t Miftoire dttlp 
encore de rebâtir plusieurs des anciennes 
& d y faire faire une exaâe garde par des 
Troupes réglées \ cette précaution em- 
pcchcroit non (culemcnc les Corfâires 
d'en approcher 9 mais même tiendroic 
en bride les habitans des lieux circon^ 
yoifins, , , 

Les Cor(aire^ d'Alger , de Tunis oil^ 
de Salé étqient Ci accoutumés à faire do 
tems en tems des vi/itçis (ur les côtes ix^ 
cette Ifle ^ qu'ils rifquerent encore d'y 
venir pendant que pous y étions » au 
mois de Juin 1740. un de ces petits Ba- 
tîmens vint dans le Golfe d'Ayacîo , & 
enleva près de la Tour de la Caftagna^ 
deux hommes & une femme de la Pie- 
ve de Talavo qui travailloient dans le&, 
champs ^ dans le même tems un autre 
Cor(âire enleva dans im' petit Port prés, 
d'Aleria ,.un Bâtiment Génois qui y ven- 
doit du vin. 

Il cft vrai que pour rendre ce Païs 
abondant , peuplé & floriflant ( comme . 
je dis avec certitude qu'on pourroît le^ 
faire ^ ilfaudroit quelles (j<^nois priflcuC 
une toute autre route qi]c celle qu'ils pnc 
fuivis jufqâ'à ce jour , ou pour parler 
plus jiiftc il faudroit qu'iï appartint à d'au- 
tres Maîtres i lesCorfcs font par nature* 
& par tempérament tels qui? je Iesaid(f- ^ 

peints» 



je crqis^ cependant qu'on pourroit apprî- 
yoiCoi cit^ Narion fardùclia^ £iuvage 
l^and OQ voiidroic y emploier les moiens 
convenables , j'cmcns teàiicdup de doiii 
ccnr dSnilcs cdrtirDènccmcris,<àitdans 
ks tràtitit^és pak)ctifiersy^dk dani la 
manière d'y ctablif fc ^ctcwoii les îm« 
poHcions, une grande régularité & équité 
dans l'adhliniftration de la jùffiicfc,^uet- 
quts avaTiagcs , diftinaîôn^ ou recôm* 
pcnfèi aux plus honncres' gchS , & dé 
rigoureux & prompte châtimcns contre 
ceux qui contrcvierrdfbffiÊfnt aui Lv!)îx ât 
aux Reglemens qu'on y ètrfbliroit. '■ '/ 
M. le Maréchal de Wâînebcris a (tiivr 
cttre règle & Ta fait (ûivre par les Corn-* 
mandans particuliers des cfrdt-oîùs bû 
4Étoient les Troupes , il y étoît craint 6t* 
ttfpe&é , & fi les Cbifcs a voient étiP 
fcfccptibles d'amitié dans ces tems-fà , ils 
auroVetkt futernent aimé fon gouverne- 
ment dontRs plus fcnfés Ce lofioîcnt in* ' 
ÊQiment; 



S 
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CHAPITRE XIII. 

Contenant en abrégé tMifioire de 
U Colonie Gtecque étâbUePâr Us 
Génois dans fJjU de Corjefur U 
fin du xsru.fiécU. 

LEs Grecs qui jfbnt aâueilement ét3L^ 
blis dans Tlfle de Corfe & qu'on peut 
avec rai(bn appeiler priftes reUtjuU D4- 
naum , (ont les de(cendans de ces anciens 
& fameux Spartiates ou Lacédémoniens 
dont on ne lit dans les Hiftoricns de l'an- 
tiquité les mœurs & les â6tions qu'avec 
admiration & vénération \ mais après 
avoir un peu étudié les mœurs & le génie 
de ceux-ci je ne pus m'empécher de m*é-. 
errer & de dire ? QuAntum mHtaHf$mt 
ébillis. 

Pendant près de deux années que j'ai 
demeuré â Àyacio où ils étoient réfugiés 
depuis hu/t ans ou environ j ai beaucoup 
converfô avec les principaux de cette Co- 
lonie & (ur-tout avec le Major Michaè'li 
de la famille des Sjlefhdnopoli la plus con- 
fidérable de toutes celles qui étoient ve- 
nues s'établir dans cette Ifle ; c'eft par lui 
6c au moyen desMémoircs qu'il m'a remis 
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tti Italien , que | ai <çû â fond Um hi(i 
toire tant dncienne que moderne » & les 
détails de leur établiflcmenr dàn» Tlflc 
dé Cor(ê) ;'cn donnerai (èulerpeDcici un 
abrégé uniquement pour faire corinoitrer 
d ceux qui Tignorenr^cd que ccdquc 
cette Colonie , & par quêlle^-^viintur^ 
ellceft venue dans une Ifle dont- il n'étoit> 
prefque pas fait rtiention dan«j le monde* 
& que j'ofc dire que très-pcU,^f<ii^i:fon- 
nés connoiffènt , fi Ion ci\ ^c^te les, 
AUemans &,les François que y, -4^ ^^^ 
depuis douze ans^ i n, 

Dans la Prefqu'iile du Pelop0n>(e>q.uf ) 
fait une portion de rancicï3^iJ:!Grè(fftM: 
connue aujourd'hui (bus le^iom d^^Mof-r 
lée , on voit iN^e langue de i^'rre qui- 
Sc'avance dans la Méditerranée jufqn^ 
l'endroit nommé le Cap AdatHf/a»^ dans 
cette partie eft celle qu'on nomme J# 
Bras de Maina <\y\i occupe lanijciç'ii; & 
fameux païs de Lacédemone >' k Xlap ; 
Matapan étoit appelle p<^ ks ,ancier>^ le 
Promont9tre de Tenarc y il (ètKirf JfsGoU 
phes de Coron , autres fois Meffemé^ .& de , 
Colochina anciennement nommé Golr: 
fbe Laconi(jHe » tous les peiYpies'qui ha«. 
hitent cette contrée oht pris le nom do- 
leur Païs & font nommés ,/kf^^<>^/foa, 
Méigmtes à çaufè de la Ville ou bras de > 
de Mdina. S \\ 
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Quelques Géographes difènt que ceS 
peuples autrefois fi vertueux (ont au* 
jourd*hui brutaux » perfides & naturel- 
lement portés au brigandage ^ & je (èroiS 
tf^ôlontiers de ce (èntiment à en juger par 
C<K}% que j'ai vu j qui (i l'on les en croit, 
étoient ks pltis honiictes gens du pais 

3u'ils ont abandonné , ils occupoient 
ans la partie du Cap Matapan oU Bras 
de Maiça celle que Ton nomme aujouc« 
^hmiP^U Fittto. 

Lorfque Mahomet 8c (es Succeflêurs 
(è furent emparés de tous les pais qui 
cp9ip€»(bieibt l'ancienne Grèce > les Alba« 
DcSts & les^Mdnotes Turent les (euls peu- 
pic^ de cette contrée qitî (butinrent con-- 
t#e le$ forces de t*Empire Ottoman la 
gloire &^ [^honneur dés anciens Lacédé^ 
iBoniens dïbrtr ilsriroicrtt leur origine t 
tàzîi Scanderberg étoit pour les Alba- 
nois ce qu*Heélor fut pour les Troicm* 
leur valeur de(cendit av^ic lui dans le 
Tombcàii , * rme partie des Sujets de ce 
PriiKt itiçor le joug de l'Aleoran , ëc le 
rèfte ft^ joignit aux Mainotes ; ceux-d 
enfermés d^rfs une langue de terre cou* 
verre àidroire &i gauche par des Mon* 
tagnes' ih>^raticables (è (butinrent pen-^» 
ààx\t pfjfsde deux fiécles contre lesatta-* 
ques des Tàics> ce qui kttt^Gok très £h» 



rite j puifqne , fi Ton en croît les Hifto- 
riens anciens ^ Léonidasuo dç$ Rois dç 
Sparçe, avoit, avec 4000. horaiiies (eu- 
lemenc , empêché Xercés d'y pénétrer 
avec une armée forte de tçois millions 
d'hommes, cntrcprifc dont il ne. fut ja- 
mais venu â bout n les Spartiates eufTenc 
€u la précaution de garder le petit défila 
qu'on indiquai ce Prince qui eut encore 
pten de la peiuç a forcer au pas desTher- 
fnopyles les 500. hommes que Léonidas 
jr avpit réfcrvcs avec lui ; & qui y péri-» 
jrcnc à Texceprion d'un fcul > mais cortir 
tnetput dégénère avec Iç tems, çen'é- 
toît pluç alors ces anciens Spartiates , &i 
avec un nombre bien moins confidéra- 
fablc de Troupes , les Maiftotes furent 
fournis ou an moins H afFoibiis par leurs 
ennemis, que les armesleur totmbereni 
des mains. 

Lorfque les Turcs s'emparèrent de Tlfife 
de Candie çn 1^69, ils çmplbicrent tou* 
tes leurs forces pour réduire les Maino- 
tes , ils pénétrèrent par Mer dans IçPaïsâ 
(tûnt la plupart des Habitans déiefpe^ 
rant de pouvoir s'y foutcnir , chercherenl 
^ns la fuite le (âlut qu'ils ne trouvoient 
piu&dàns leurs armées, de ce laombre fa% 
1 cnrceuK de cette CoIonie> Se voicyi cqiq^ 
IWatiJss'^pçircnt^ 



Dès que içs Turcs cnrenc penêrr<$ dans 
ce l*ais ils y conftruifircnt' des Tours & 
des Forts tant pour s*y fou tenir contre les 
attaques des Grecs qne pour tenir ceux« 
ci en bride , ils commencèrent alors i 
les furcharger d'impôts & à commettre 
(lir leurs terres des pillages, des viols ^ 
des incendies 6c tout ce dont une Na- 
tion batbare & fans religion peut être 
capable y une p<ircie (c (bumit de bonne 
grâce aux Turcs *, mais cçux de Vililo 
& des environs qui é:oient les plus i 
portée de la Mer prirent le parti de la 
flûte, pour cet cfTet les Principaux d*en<» 
tre eux rctolurent d'envoyer quelques 
Grecs expérimentés dans les Etats des 
Princes de la Chrétienté les plus à por« 
tée d'eux pour y chercher des aziles ou 
ils pudène (è mettre i couvert de la per* 
(ëcution des Infidèles , ils députèrent trois 
Grecs en di£Pérentes parties de ritaltc , 
l'un desquels ie rendit â Gènes d'où on 
le fit paffèr en Tlfle de Corfc pour exa- 
miner le Pais qu'on dèftinoit à (es Com« 
patriotes , â Ton retour dans (à Patrie & 
flir les relations qu'il y porta, une ceo-i 
taine de Familles Grecques s'embarquè- 
rent (iir un Navire Vénitien qui étoit 
pour lors en rade a Porto Vifîlo : mais 
If^ant été attaqués daû$ k tfayçrfèç pas 
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les Turcs ih périrent pre(qaê tous mi* 
fërablement. Cependant ceux de Maina 
ne pouvant plus réfifter aux mauvais trai- 
temens qu'ils efluyoient journellemene 
dans leur Pais , réélurent d'en ibrrir 
à quelque prix que ce fut , 6c s'embar* 
querent au mois d*Oâobre 1675. fur 
un Bâtiment François commandé par lo 
Capitaine Daniel qui (e trouvoit alors 
dans leur Port ; le vent les porta le pre-« 
Aller jour â l'Ifle de 2^nte où les prin- 
cipaux Grecs firent le dénombrement 
de tout ce qui sVftoit embarqué at qui Ce 
trouva monter à (êpt cens amcs y com- 
pris les enfàns à la mamelle > mais com- 
me tout ce monde ne pouvoit pas refter 
dans ce Bâtiment qui étoit trop chargé 9^ 
le Capitaine Daniel ayant trouvé en 
route un de (es frères , mit une partie 
de ces pauvres fugitifs ht fon Vaiilèau , 
& ils furent çnfèmble à Mefline où ils 
firent quarantaine , de-là ils paflërent I 
Mahhe , en .Sardaigne & en CotCe , plu- 
fieurs d'entre eux vouloient aller habiter 
dans la Poiiille 9 d*autres dans les Etats 
du Grand Duc , & quelques uns en d'au- 
tres Païs> ce quioccafionnades dii^utes 
dont le téfultat fiit d'aller à Gènes y où ils 
arrivèrent le 1 1. Janvier lôyô.aprèstrois 
mois de navigation pénible & prefquf 

Siiij 
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lûujours battus des cempêties^ lotCpiHli 
eurent fait leur Capitulation aveçla ^<îpu<« 
blique» on les logea dans le BadcpeQtdci 
l'Arcenal où il en mourut plufieurs de ma* 
ladies & de fatigues *) le douzi^nie Fe yrien 
ibivanc on les embarqua Suit une Galère 
Génoife pouf le^ porter en Cor& 3 ^ 
iis débarquèrent au Pocc d^ Sagooe. 

Suivant le^ conventions faites avec b 
République» elle- leur affigna trois Paï$ 
inhabités de k Rieve de Vico , qui (004 
|Wm/if , Reinda ÇS SaUgn4 : vnm celui 
4e PaorniA leur a^aoc paru le aoeilleur > 
ils y établirent leur domicile» 8c com^ 
mencerent à y former des habitacions, 
ik étoienè pour lors réduits auQpmbcQ 
de cinq cen$ cinquante rames* 
. Les principaux articles de la Capitula-* 
fion faite entrelaRépuMiquê^deGénoi 
ik les Grecs , Rirent *} 

1^. Qu'ils (eroient mis en poflèffiotii 
4es trois Païs inhabités ci-deflus: défi* 
gnés > lesquels leur furent concèdes â titre. 
d'Amphiteofê: pour eux ic leurs detccn- 
dans, avec cette condition > que les Poe-* 
lions de terre qui fèroient affîgaées 4 
chacun d'eux » fecorent partagées égale* 
inenc entre leurszenfàns ou hécitiecs (ânS: 
fi[iftinâion des mâles & des fcmeUes. 

j^^ Qu'ils paicroient feulement ^Ul 



|tépul)lk}ue le dixième de tour ce qm (è 
recneilleroic daDS/lefdics terrains. 

j^. Qii*ils paicroicnt en outre tinç- 
taille ou fub/ide annuel qui fui ré^ 4 
cinq livres monnoye de Gènes par feu 
OUI famitlc, &c deux livres dix tbls par, 
demi feu , c'eft-â-dire^i pour les vciwcs^ 
pu autres qui ne (pnc pas réputés faic^ ^' 

uq (t\i complet , de-laquelle taille les 
quatre principaux Qhck furent exemptés. 
4^ Enfin il fut réglé qiue pou£ déti* 
d^r les difficultés qui pourroieot fiuvenir;, 
tant eptre lefdits Gvçcs nouvellement 
établi^ , qu'entre eux & les habitans na^ 
tvirels; du Païs , il y auroit un Gentil- 
hpitTHne Génois qui ré(ideroit partnieux; ' 
avec le titre de Direâêur de la Colonie> 
S^ pluHeurs autres articles tncMus impor- 
tons» 

. Leur premier foin fut donc de parta?* 
ger entre eux le Païs qui leur étoic a(Sh 
gDfé » ^ qui étoit un terrain très fertile 
& de ffsmà rapport étant- bien cultivé» 
Ils divisèrent d'abord le territoire de Piw- 
I9f^ , en cinq petits Païs ou Villages qu'ils 
nomioerent des àoms âiivans, Salicii^, 
Car^My Paw^fftAy RondoUino H J^Unt^ 
fyffo y le JDiireâjeoi: ainfi qtie le Chapelaia 
delà Coloiaiedemei9foieat dans le Village ^^ 
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encre ce AHilage 6c celui de Corona \ \U 
avoienc amené avec eux TEvequc de Vi- 
cilo & quelques Religieux Baiilianiftes » 
qui établirent leur domicile dans le fond 
de la Vallée , dans un endroit où il (è 
tfouvoit une ancienne Egli(è dédiée i 
Saint Martin > Si où ils fondèrent un Mo* 
liaftere (bus la règle de Saint Bafîle , qui 
cft le feul Ordre de Religieux qui fiit 
connu dans le Païs dont ils (brtoient. 

Comme il nétoît guércs poflîble que 
des Gens ainfi tranfplantés hors de kur 
Païs f puflfènt fubfifter fans fecours y, ni 
faire de grands progrès dans le com- 
mencement de leur étaWilïèment ea 
G)r(ê\ la R^ublique leur fit réparer 
quelques unes des anciennes mai(bns mi* 
liées de ces Villages, leur prêta des Bœu& 
& des Utenciles pour labourer les terres» 
des grains pour les enfemencer & (ûb- 
fiftcr jufquà la Récolte , &c même une 
(bmme de quarante mille livres en Ar- 
gent , dont elle leur a depuis remis la 
tnoitic. 

Les Grecs naturellement laborieux 8c 
d'ailleurs obligés de cultiver leurs terres 
fbigneufêment pour en tirer leur fubfi- 
ftance, firent en peu d*année$ de leur 
territoire un Païs fertile & abondant en 
toutes fortes de denrées : ils bâtirent i 



leurs dépens de nouvelles maifbm , en- 
(èmencerenr toutes les terres qui ctoient 
propres à porter des grains » plantèrent 
des Vignes , des Arbres fruitiers , OUi- 
viers & autres , eurent des Beftiaux dé 
toutes elpcces > des Jardins & générale-!- 
iTtent tout ce qui étoit néceflàirc pour 
kur fubiiftance & les commodités de la 
vie y ce qui donna beaucoup de jaloufie 
aux naturels du Païs, pf^încîpalement aux 
Habitans de Renno dépendans de la Ju'^ 
riÛidion & Pieve de Ftc$ qui cflayerent 
pluûeurs fois noor^fculement d'inrerrom-» 
\ixc les progrés & les travaux de cette 
nouvelle Colonie^mais encore de la rui- 
ner entièrement ; ils pouflerent même 
leur jaloufie Se leur haiile. contre les 
Grecs ju(qu*à s'attrouper conjointement 
avec les Habitans de Vico , & venir les 
âffiéger dans leur Païs , & les attaquer 
a main armée le vingt-un Août 171 5* 
mais comme la République avoit permis 
aux Grecs le port deis armes à feu & au- 
tres , au bout de dix jours il les oblige^ 
rent à (ê retirer dans leurs Païs &c à aban- 
donner leur entreprifc. 

Les Grecs jouirent de quelque tran- 
quillité pendant quinze années & s'ap- 
Eliquerent de plus en plus â la culture de 
:urs terres & â Tauginentation de leur 



Colonie : mais la Kcbchton ayaht cotn« 
mencé dans la Corfe à la (in de Tannée 
1719. les mêmes Habitons de Vlcoy Re»r 
m 9 & une partie de cei?x delà Pieve de 
iVBô/a recommencèrent de nouveau à Icuf 
déclarer la grerre s pour les obliger i 
déferrer le Pais, ou a : prendre le parti 
des Rebelles contre U République : mais; 
ils ne voulurent janids^fe départir de U 
fidélité qu'ils avoîcnç ^ané à leur ^ouve«i 
laih i & encore inoins^abandonner un 
Pais, où ils ccimmehç0f$nr à avoir do 
bons écablidemetis v cependant fe troii^v 
vant oondmiellenitjent attaqués par les 
jRebelîes, ris le rcticerencdôns le Pais de 
RmdoUtndr ou il leur ccoit plus aifè de (o 
defFendre dcleurs ennemis > ils demeu-. 
lièrent ai n(i penda-nt une année envîrot» 
fiir la dcfcnfive i rinais voyant qu'ils no 
pouvoient plus tenir contre les Rebellbt 
dont le nombre augmentoitchaque jour,^ 
ils réfolurcnt au commencement de 17 5 1^ 
de (t retirer à Ayuao , ^ firent pour cet 
effet embarquer leurs Femmes , leurs Enn 
fens , tout ce qui n'étoit point en 6at de? 
combattre & ce qu'ils purent emporter 
de lears efFcts,5f lai fièrent feulement cent 
dix hommes d armes pour la garde de leuc^ 
Païs, lefquels ayant enfui te été attaqué^ 
par le» Rebelles aunombce die Mm ohUc» 



jfe après s*être dcfFcndus vigourcufemctit 
pendant pliificwrs jours, furent pareille- 
ment obUgés d'abandonner le territoire 
& de (è retirer comme les auti^es à Aya* 
do> où le CommifTàire de la République 
leur fit payet une- certaine fomme àrai* 
fon de tant par tètie par jour pour leur 
fubfiftance*' 

La RépubKqnc fit cnfiiireformer tr<MS 
Compagnies de Grecs commandées par 
\ts Capitaines A^tchuéli^ Giovdne & Theih 
dorico tous trois de la Famille Stephano-» 
foU , dont elfe fe (crvit wiicment en plw- 
fieurs occafion5 tohtre les Rebelles >élk 
leur donna atilfi la permiflîon de îAiettrc 
en valeur certains tcrtains incultes ddi 
environs d*Ayacio. - - 

Le feu de la RebcJlfon ayant été un 
peu afïbupi pai" les Troupes de l'Empc- 
ireur qui étoieht en Corfe au commen- 
cement de i7n- ""c partie des Grecs 
retournèrent dans leur Païs de Paomia, 
pout travailler leurs Terres : mais en 
1754. '^^ troubles ayant recommencés, 
ils abandonnèrent de nouveau ce Ter- 
ritoire qui fut entièrement détruit & Ra- 
vagé par les Rebelles. ■ ; 

La République commença alors à ré- 
gler une paye fixe tant pour les Compa- 
gnies Grecques que pour k$ auties de 
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leur nation à cai(bn de 36. livres pâf 
Mois pour chaque Capitaine > & 1 1. iiv« 
pour ion Domedique , loJliv. par Mois 
pour chaque Lieutenant & une Ration 
de Pain , 1 8* liv. au Sous Lieutenant ou* 
tre le Pain , 1 6. liv. au Sergent y com- 

f>ris le Pain> 14. liv. au Caporal pareil-* 
ement y compris le Pain , & à chaque 
Soldats 7« liv. 10. (bis outre une Ration 
de Pain -, à l'égard des hommes qui ne 
(ont point au (ervice» des femmes, & 
cnfans » même de ceux qui (ont à la ma- 
melle on leur pailè une Parpaïole qui eft 
a. (bis de Gènes par jour pour leur fub- 
fiftance, ce qui s'appelle le fubHde des 
familles , & a toujours été continué juA 
qu'à ce jour. 

Les G^ecs avoient aflfèz multiplié dans 
leur Pais de Paomia pendant environ cin- 
quante-quatre ans qu'ils y avoient ha* 
bités : mais le fejour d' Ayacio ne leur fut 
pas favorable dans les commencemens $ 
ils y perdirent beaucoup de monde , ce- 
pendant comme ils (è marient fort jeu- 
nes & que leurs femmes (bnt très fécon- 
des > il y a lieu de croire que Cv tre Colo- 
nie fera confidérable avant la fin de ce 
Siècle. 

Suivant le Dénombrement général 
qui en a été fait le 1 3 • Avril 1 740. il s'y 



trouva huit cens douze ames> dont deux 
cens hommes en éxgi de porter les armes 9 
& (bixanre garçods depuis 1 âge de cinq 
jufqu a quinze ans. 

On agita au/commencemenr de 1741. 
la qucftion de^renvoyer cette Colonie 
dans lePaïs de i?aomia : mais comme les 
habitations en font entièrement ruinées » 
il auroi^ fallut que la République eut fait 
la dépenfe de les faire rétablir > fur quo/ 
les Principaux des Grecs firent une pro- 
pofition au Commiflfàire Général » qui 
paroiûbit adèz raisonnable , ils préten- 
daient que la fituacion de ce Païs n'étoit 
pas afïèz avantageufe pour pouvoir s'y 
fbutenir en cas que les troubles recom* 
mençaflcnt de nouveau , & que d ailleurs 
k terrain ne (ètoit pas fuffifànt pour four- 
nir à leur fubfiftance lorfque le nombre 
ièroit augmenté > (ur quoy ils propo(bient 
qu'on leur concédât un terrain plus à 
portée de la Mer , & qui par (à fituacion 
naturelle les mettroit en état de (è défen* 
dre en tous tems contre les naturels du 
païs , &c que pour ce qui étoit de la con* 
ftruâion des maifbns & habitations ils 
s'en chargeoient , pourvu feulement que 
la République leur donnât la (bmme â 
laquelle (croient eftimés les frais pour le 
rétabliflcment & rcconftruâion de IcuE 
ancien territoire. 
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Comme une partie du -terrain que dc- 
mandoicnt les Grecs & trouvoit àdiffe* 
tens particuliers de la Pievc de Vico avec 
lefquel^ il auroic fallu faire des échanges 
de celui de Paotnia \ cette propoficion 
fbufTrit des difEculcés que le Coitimiflài* 
te Génois prétendit ne pouvoir décider 
&ns le confentemenr de la République ^ 
& ks cfaofes font demeurées en cet étan 

En général, rôus les peuples qui habf^ 
tenc.aAuenement les bdles & célébrée 
Provinces qui fài&iènt autrefois partie 
de la Grèce, & fi renommées dans les 
Hiftoires anciennes > pour avoir éré pen^ 
dant plufieurs (îécles le (êjour des fcien-» 
ces, de arts, delà po4ite{Iè,d^loix> de 
la juftice , du bon goût , de la valeur Se 
de tout ce qui peuédiftrnguer les nations 
en les élevant au dcflus 'des autres , ont 
beaucoup déchedS delà grandeur de leow 
AiTcctres ; (ùbjogutesi par des maîttes' aufii 
groflîcrs que despotiques, on ne trod^e- 
roit aujourd'hui dans cespaïs quequd- 
ques légers veftigcs de ce qui ferfoit au- 
trefois Tadmiration de toutes les astres 
nations , & ceux-ci nez en Corfe •,' c'cft-à*- 
dire dans uq pais diamétralement dppo- 
(é pour les manières de vivre à Tanctenne 
Grece,ont un peu contraélé le goAt du tct* 
toir & beaucovp perdo'de leurs premiers 

principes* 
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|)nhcîpe$. Cependant en général on peut 
dire que les Grecs c^c cctre Colonie font 
aflSs braves & guerriers > très-fidcls à leut 
Souverain pour lequel ils mettent volon-. 
ticrslcur vie-enrKqiîCj la Républiiqucçri 
a cird de grands avantages depuis qu'ilf 
(ont à Ayacio , ils font â dire vrai mi pea 
enclins i la rapine >& quoique fort relir 
gieiÀ ils ne (e fontp^s grand Içrupule 
d'ufcr du bien d'autrui lorfqu'ils le trou- 
vent à leur bienfôance : ils font fiers & ijl 
n'eft pas aifô de les gouverner lorsque 
leurs inclinations ne les porte pas â faire 
ce qu^on exige dVnx , ils veulent être 
conduits aVec beaucoup de douceur : ils 
font naturellement envieux & prennent 
volontiers de la jaloudc; les uns contre lef 
autres 1 ne pouvant pas (bilffl if que qpeU 
ques lins faficnt plus de figure ou foient eq 
apparence plus confid«rés que les autres; 
ils font extrêmement laborieux & s'adort* 
ncnt beaucoup à Fagriculture > depni$ 
qu'ils demeurent âAyacio ils ont mis eii 
Valeur beaucoup de terra mis que la non- 
chalance des natuiels du païs leur avoit 
fait négliger , ils y font des recôltçs très^ 
abondantes. 

Les femmes Grecques ne s*adonnent 
pas moins au travail que les hommes , fig 
laos aucune diftinâion de celles des Oi£^ 

T 
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cicrs & principaux Ciicfs, d'avec ccllcf 
des (bldats Se autres du commun j toutes 
travaillent égallement 6c (ont vêtues de la 
même manière > allant toutes niies jambes 
ik la jupe retrouflëe l'Hy ver comme TEré 
beaucoup au dcfltis du genouil > on ne 
leur voit qu'une chemi(e de toile de Co- 
ton qui ne descend pas à la moitié de la 
}ambe ; elles font elles mêmes le fil & les 
toiles necefjàires pour leur ménage > ic 
Vont â la campagne couper le bois pour 
leur u(age journalier \ elles portent con-^ 
HnuellctneAt leurs petits enhms pendus â 
leur col dans un berceau de cuir & travail^ 
lent en marchant ; il eft fort commun de 
voir une femme Grecque ayant ïîir le dos 
un gros fagot de bois> le berceau de Ten- 
Ânt (ùr cette chatse ou â côté , une gran« 
de cruche ou baril d'eau de vingt pintes 
fur la tête 8c une quenouille avec un fù- 
fèauàliimain travaillant cKcmin fàifànt: 
elles accoumment leurs petites filles dès 
1 âge de )• ou 4. ans â porter (ur lédos Se 
fur la tête des charges très considérables Se 
â marcher nuds pieds comme elles \ enfin 
je ne crois pas qu'il y ait dans le monde 
de Païs où les fenïmes travaillent plus que 
Us Grecques , on ne les voit jamais oifives 
& elles n'ont aucuns momens de recréa-* 
lion ,pas même ies;ours de Fctes^ pafïanr 
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h plus grande partie de la journée dans les 
Eglifcs > ou à aller chercher Teau 6c le^aa* 
cresbe(bins de leurs ménages» 

La plupart des Grecs ou au moins def 
peuples qui habitent aâuellementla par- 
tie de l'Europe que nous connoidbns Cous 
le nom de Grèce (ont Chrétiens : mais 
(chifinatiques, & il y en a fort peu qui 
fbyent Catholiques Romains» ceux de cet- 
ce Colonie le (ont & quoique dans leurs 
Meflès ) ain(î que dans tout le reftedes 
cérémonies d'Egli(è , ils ayent confcrvé le 
Rit Grec, leur Doârine eft en tous points 
conforme à la nôtre *) ils ont des Prêtres 
qui font ordonnés par un Evêqueque le 
Pape entretient dRome uniquement poup 
conférer les ordres (àcrez aux Prêtres de(^ 
tinés pour les quatonse mille Grecs qui 
exiftcnt dans les Royaumes de Sicile ôc de 
Naples, dans la Romagne& autres en- 
droits où il y a des Grecs Catholiques Ro- 
mains. Il y a dans Rome le Collège de S. 
Athanafê où Ton entèigne gratis le Latin* 
iç la Théologie aux jeunes Grecs de tous- 
ces païs , ceux de Cor(e y (ont reçûfs & 
n'ont befoin pour être admis aux Ordres 
que d*unDémi(ïbire des Evêques d' Ayacio 
ou deSagone dans les Dioce(ès defquels^ 
ib (è trouvent établis) la(êulecho(è en-, 
fluoi leim Prêtres diffèrent des nôtres 9 
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c cil qu'ils peuvent (e marier, la pliijpan 
de ceux qui font en Cor(c ont des fem- 
mes , ils ont de plu$ de la barbe comme ief 
Capucins. - 

Comme on avoît înfinué à la Républî-i 
quequeiesMoinesBaniianitesquiavoient 
fuivi les Grecs ien Corfe , ^îtoicnt attaché^ s 
a certaines erreurs qu'ils in(piroient à ce^ 
peuples > non /culeraent on a laiflë dé- 
truire le Couvent ; mais même 'on a 
lîommc un e(pecç de Chapelain de l'Or- 
dre de S, Dominique , pçur veiller fiir la 
conduite des Prêtres & des Séculiers ; c'eft 
lui qui eft chargé du foin de faire le Ca- 
techifme aux Enfans , & même de leur 
apprendre â lire & à écrire . à 1 effet do 
quoi il (e rend tous les jout$ à l'Ecole oà 
il choifit cependant quelques jeunes gens 
des plus âgés & fçavans qui enfêignenc 
aux petits. 

Les Grecs font extrêmement longs dans; 
tous leurs Offices , celui des Dimanches & 
Fêtes ordinaires dure au moins trois heu- 
res, & celui des grandes Fêtes qu ils fo- 
lemniftnt, dure pjusde cinq heures, il^ 
fuivent ces jours-là la Liturgie de S. Bafîlc 
qui eft très longue &Jes jours ordinaires 
celle de S. Chrifoftomequi quoique ibr( 
abrégée eft encore très longue , ce qui fàie 
que les Meflès de leurs plus habiles Prêtçct; 
ilurenc au moins une heure. 
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Ils Gommunienc avec du pain ordinaire 
ou au moins fait avec du levain , & ils ont 
Z\x furplus des cérémonies Hngulieres qui 
feroient trop longues à décrire & dont je 
çraindrois de ne pas bien me rcdbuvenir. 

Le Baptême de leurs Enfans fe fait pac 
l'immerfion en les plongeant trois fois dans 
le Baptifterc , ils obfervent feulement , lorf-, 
qu'il fait bien froid > de faire chauffer leau 
ce que [e n avois pas vu pratiquer à Milan 
6c dans quelques autres endroits d'Italie oà 
l'on (uit le Rit Ambroifien , & où l'on con- 
fère de même le Baptême par l'immerfion ^ 
je tins un Enfant au mois de Janvier 1736. 
dans la Cathédrale de Verceil en Piedmont , 
c*étoit un Religieux de S. Antoine qui le 
baptifoit à l'Ambroifienne , il geloit ttès 
fort & je (bufïrois pour ce pauvre petit in- 
nocent. 

Les Grecs de Corfè font très réguliers ob- 
fcrvareurs des jeûnes , & ne les violeroienc 
pas pour toute cho(è au monde , ils ont 
plulîeurs Carêmes dans l'Année plus ou 
moins courts (uivant les (àifons , ils ont 
comme nous celui de quarante jours ; mais 
ils le commencent plus tard & un Lundy. 

Au furplus \^% Grecs font fort fuperftî- 
tîeux , ils croyent tous les fortilegcs , poflèC- 
fions, enchantemens & noUages d'éguille- 
tes ; j'ai vu plufieurs fois faire^ de la part da. 
Dominicain qui les dirige > la cérémonie de 
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comme une poche au derrière de la tetc & 
les ferre rrès fort fur le fronr ; elles ont an 
Voile de groflc mouflcjinc qui cft de la lar- 
geur de la toile & long de quatre aulnes de 
France cnriron , qu elles meftem fur leur 
ûtç & repaflcnt en croix Cous le menton à 
deux ou trois reprif^s 3^ & qui pend enfuit^ 
par derrière, elles ont le menton caché juf- 
qu*à la bouche ; mais elles ont Une fort vilai* 
rie coutume,quî cft qu'une femme qui a per- 
clu (on Mari ou (on Pcre , ne peut pas faire 
blanchir fon voile, ni en changer pendant 
qu'elle eft en ddiil , ce qui fait au bout d*ua 
Certain tems un fort honnête torchon & un 
ornement trè5 dégoûtant. 
• Les Grecs qui font.dàns cette Ifle parlent 
entr eux un Gfrec qui n eft pas bien pur St 
qui m^à paru approcher beaucoup de la lan- 
gue Franquc, mais comme Tltalien eft la 
langue', ordinaire du Païs où ils font , il y a 
très peu dc<îrecs qui ne \c parlent & les en- 
fens font élevés indiftindement dans iHifigc 
des deux langues. 

En général les Grecs de cette Colonie 

' font auffi fobres que laborieux , m ingeant 

beaucoup de pain & de légumes ; mais très 

{)eu de viande fi ce n'eft du gibier., aimant 
a Chaftè & tirant très bien^ au nvoin^ pour 
la plus grandç'partîe. 
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